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INDUSTRIE.

La motion de M. Gendron, demandant la nomination
d'un comité chargé de s'enquérir des moyens de dévelop-
per l'industrie dans ce pays, a été discutée et votée par
une grande majorité. Le fait est qu'on peut dire que la
Chambre a été unanime car un amendement proposé par
M. Joly n'avait pour but que d'augmenter l'efficacité du
comité en lui donnant le dr-oit de faire rapport sur les
rel-tions commerciales nécessaires au développement de
notre industrie.

MM. Joly et Cassidy auraient voulu profiter de l'occa-
sion pour exercer une pression sur le gouvernement
fédéral et modifier le tarif de manière à encourager les
m-anufacture«. M. Joly s'est prononcé pour la protection
dans un excellent discours. M. Gendron a fait un bon
discours à l'appui de sa motion, et M. Trudel l'a secondé
avec talent. Il avait dit, la veille, que c'était le luxe qui
était la cause de l'émigration et il avait prétendu qu'on
ne devait pas faire plus de sacrifices pour coloniser le
pays par les enfints du sol que par les étrangers. Il a
léparé ces remarques malheureuses en démontrant élo-
quemment que l'industrie était absolument nécessaire
au Bas-Canada pour donner de l'ouvrage à la population
I hiver comme l'été.

Nous regrettons que MM. Chapleau et Laurier n'aient
pas jugé à propos de prendre la parole sur cette question
ainsi qu'ils devaient le faire.

La Minerve, qui avait approuvé notre suggestion au
sujet de la formation d'un comité disait, la semaine ddr.
nière, dans un excellent article qui a été remarqué, que
và le peu de temps laissé au comité pour faire un travail
sérieux, le gouvernerment devait nommer une commis-
sion chargée de continuer la mission du comité et de
faire des études sérieuses sur toutes les branches d'i1 -
dustrie qui pourraient être établies dans ce pays.

C'est la conséquence naturelle de la nomination du
comité; et si la majorité est sérieuse dans son désir de
promouvoir l'industrie, elle ne se séparera pvs avant d'a-
voir tiré parti de cette suggestion. Une pareille commis.
sion ayant le droit d'aller en Europe et aux Etats-Unis
étudier les systmes de fabrication et d'instruction indus-
trielles en usage dans ces pays ferait un bien immense.
Nous ne parlons pas des dépenQes que pourrait entrainer
cette mesure patriotique, elles sont ridicules en consi-
dération des résultats qui seraient obtenus.

La réunion de la chambre nationale de commerce des
Etats-Unis, à laquelle assistent plusieurs représentants
de la Chambre de commerce de la Confédération, suggère

au Néqociant Canadien d'excellentes remarques sur la

situation du pays.
Voici comment on peut résumer ce qu'il dit:

ln. Les Etats-Unis et le Canada sont nécessaires l'un à

l'autre; les premiers ont besoin de nos pêcheries, de nos

canaux et de notre grand fleuve pour le transport de

leurs grains à l'Océan; et nous avons besoin de leur mar-

ché pour l'écoulement d'une foule de nos produits et la

consommation d'une foule de choses que nous devrions

fabriquer.

2o. La grande question est donc d'établir entre nous et

nos voisins des relations commerciales nécessaires à notre

prospérité.

3o. Le négociant se prononce en faveur d'une union fièvres de ce genre sont toujours intermittentes, nous sommes
douanière, c'est à-dire un système qui c.onsisterait à don- un peu Français nous aussi, nous ne procédons que par accès
ner aux tarifs canadiens et américains une uniformité de fièvre, mieux vaut encore cela que la constante apathie;
complète, à abolir les douanes entre les deux pays et à mieux vaudrait un progrès constant, calculé, une marche ascen-
répartir au prorata de la population le revenu retiré des sionelle uniforme sans soubresauts, mais ce sera toujours notre

importations, (le manière à laisser complètement libres manière de procéder à nous tant que nous n'aurons pas l'esprit
le transactions entre la Confédération et lEs Etats. calculé et froid, l'éducation pratique.
Unis. Hier encore on luttait pour les petits intérêts locaux, c'était

Bien entendu, il faudrait dans ce cas avoir le tarif amé- la lutte des partis, aujourd'hui c'est la grande lutte nationale,
ricain contre l'Angleterre, savoir la protection ; cela ne la lutte à qui mieux mieux, la lutte dans un but commun.
souffre pas de discussion: c'est à dire que ce serait le ré- Hier le parti conservateur prenait le statu quo parce que le

gime politique actuel avec les avantages de l'annexion parti libéral voulait le changer, hier nous étions le pays le plut
au point de vue matériel, commercial, la plus belle des prospère au monde parce que le parti libéral disait le con-

annexions à notre point de vue et celle qu'on devrait se traire; hier, c'était le parti libéral rejetant la confédéra-

hâter de nous donner si on ne veut pas que l'autre vienne. tion parce que l'idée était exécutée par le parti conserva-
Mais pour cela, il faudrait le consentement de l'Angle- teur, aujourd'hui toutes ces mesquines rivalités semblent dis-
terre à laisser taxer ses produits par le Canada.paratre pour se confondre dans une rivalité amicale combat-

terre laissrntaue sesmproduitslparalelCanada. tant dans les mêmes intérêts. Le Pays a perdu ses allures do
Mais ce consentement, il nous semble qu'ily a plus boule dogue jappard. La inerve se dégage de plus en plus

moyens de l'obtenir. Ne croit-on pas que si l'on disait à
l'Angleterre: "Il nous faut l'une ou l'autre des deuxcevude . L eurnrdrs-vesrengan
annexions ou du moins l'Indépendance," qu'elle aimerait (ion I>ubl;que n'est plus cette arche d'Alliance qu'on ne peut te
mieux sacrifier ses manufacturiers que sa colonie ? cher, justice est rendue au talent, respect aux convictions, ,.:

Dans tous les cas, nos hommes publics feront ce qu'ils entre maintenant dans la lutte gigantesque des intérêts coui-
voudront, mais il faut qu'ils fassent quelque chose. S'ils muas, suivons cette marche et nous ferons un travail de Titan.
ne sont pas capables d'envisager la situation du pays C'est en partie à vous messieurs les collaborateurs de 'Opi-
s'ils n'ont pas le temps d'étulier ces questions, qu'ils nion Pubi'que que nous sommes redevables de ces change-
nomment une commission qui fera ce travail pour eux. ments par la position franche et conciliante que vous avez

Le Nouveau Monde publie lui aussi en ce moment, d'ex- prise, vous avez aidé a raprocher les partis et en les rappro-
cellents articles sur la question industrielle. Il a com- chant vous avez détourné l'attention des mesquines rivalités
battu avec plein succès l'opinion erronée de ceux qui de partis pour la porter sur les véritables intérêts de notre
semblent croire que les manufacture; ne sont utiles qu'à pays. C'est à vous aussi jeunes députés intelligents que nous
la classe ouvrière. Il a établi avec beaucoup de clarté que devons le réveil des grandes questions d'intérêt public, la na-
toutes les classes de la société profitent de l'augmentation tion a le, yeux fixés sur vous espérant que c'est de votre côté
de la popuLa' ion. Ce sont de ces choses qu'on ne devrait que nous viendra le salut. Notre pouls ne battait plus, voilà
pas être obligé de prouver, et cependant il est nécessaire que les pulsations recommençent, l'insensibilité disparait, nous

He le faire, admettons que notre corps social est malade, le point principal
Le Nouveaut-Mole confirme une opinion que nous avons est gagné, nous saurons bien trouver le remède.

souvent exprimée: Les rapports plus fréquents que nous avons avec nos voisins,

" Nous importons, dit-il, maintenant presque tous les objets le dépeuplement en masse de nos campagnes, nous ont ouvert
manufacturés destinés à notre usage, et en retour nous expor- les yeux, nous n'avons qu'à regarder et nous ne dirons plus
tons les produits naturels brrts de notre sol. Or, on sait quelle avec complaisance que notre pays est prospère; les peuples

i.érLnce de valerr la forme constitue dans ces choses. Nous.p ssa
donnons donc réellementdeux pour un et nous diminuons d'au- o e j n s ége ps n
tant les richesses naturelles de notre pays tout en nous privant ait chez eux de profondes plaies sociales.
des avantages et du profit que leur façonnement assurerait à La Mnerve dans son numéro nr premierldécembre dernier
notre population. C'est ainsi que nours mangeons à la fois le se fait une foule de questions sur les industries que nous d --
fonds et le revenu, et que nous courons à la ruine.. vrions développer: Il Pourquoi ne pas utiliser nos pêcheries

Si nos ressources sont grandes, elles ne sont pas infinies, etce
il viendra un jour où elles seront épuisées ou inaccessibles. Ce entpreparantnous-mêmes la sardineque nous faisons venir ap-
jour-là, dans quel état serons-nous?"a pretée à l'huile du Finistère ?"

On dit que ces articles du Nouveau-Monde et du Négo- Ilpour-quoi au lieu de faire manger nos homards aux pour-
ciant Canadien sont faits par M. Beausoleil. Nous croyons ceax ne pas les mettre en boites comme font les américains
que ces écrits sont pîus utilns au pays que ceux de M. qui nous les vendent ?"
Philippe Masson sur la magie ou la fantasmagorie reli- "lmPourquoi faire venir de Marseille les petits poids vertset
gieuse. les champignons?"

L. 0. DviD. d IPourquoi ne pas convertir en engrais nos déchets de pois-

!son?"I

CORRESPONDANCE.

M. les R dacteurs,
Depuis quelques années et depuis quelques semaines surtout,

tout le pays s'agite autour des questions d'intérêt public, on ne
parle que d industrie, d'agriculture, d'éducation, du développe-
ment de nos ressources, il semble qu'un courant électrique
ébranle tout le corps social, il y a la même fièvre que celle
produite par la découverte d'une mine d'or; profitons de ce
moment d'effervescen.e pour denner un élan au progrès; les

Pourquoi ne pas travailler nous.mêmes nos bois au lieu de
les faire fabriquer par les Américains?

" Pourquoi ne pas envoyer notre bois de commerce directe-
ment dans l'Amérique du Sud au lieu de confier cette besogne
à nos voisins?"

" Pourquoi ne pas essayer de faire concurrence à la bière
Anglaise ?"

Pourquoi ne pas utiliser nos immenses mines de fer ?"
"Pourquoi ne pas inonder l'Amérique du Sud de nos chaus.

sures ? etc."
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La réponse à toutes ces questions est ceci, c'est l'éducation même? Après sa sortie de l'école, il comprendra peut-être que
pratique qui nous fait défaut; l'écrivain de la Minerve dit c'est s'il était instruit cela lui serait utile, mais il ne connaitra pas
l'éducation industrielle qui nous manque, c'est cela aussi. De i voie qu'il faut suivre pour s'instruire, on ne lui a pas donné
l'aveu de la Minerve, c'est donc que notre système d'éducation la boussole pour se conduireil trouvera inutile de s'aventurer
n'est pas ce qu'il devrait être, alors il faut unir nos efforts pour dans une route qu'il ne connait point, il ne lira pas, bientôt il
le faire changer, pourquoi ne pas le dire de suite4  ne saura plus lire, il sera ignoran, par conséquent routinier.j

Oui notre système d'éducation n'est pas ce qu'il devrait être, Aux Etats-Unis on voit un Linuolu, avec la seule éducation
et c'est pour nous la plus grande question d'intérêt public, c'est élémentaire, devenir président (es Etats-Unis. Et combien
le point de départ de tous les progrès, la clef de voute de notre d'autres sont arvenus des postes élevés avec la seule éduca-
édifice social. tion élémentaire. C'est qu'aux Etatb-Unis l'éducation est li-

Les peuples ignorants sont nécessairement routiniers, parce tique et met tout homme qui veut s'instruire cen état de se faire
que l'homme qui n'a pas développé son intelligence, qui ignore bon éducation lui-même.
ce qui se passe à dista'ce, ne peut que suivre l'exemple de ses Mais en quoi consiste donc la réforme que vous désirez faire
voisins, et les voisins étant dans le même état que lui, de là la dans les écoles? me dira-t-on, et comment donner cette éduca-
routine qui est l'opposé du progrès, ignorance signifie routine. tion pratiquu? telle est la question, et je l'aborde frauchement:

Ce n'est pas que dans un état il soit possible de donner une Je ne suis très-probablement pas le seul à m'apercevoir de
instruction developpée à chaque individu, non, mais au moins Ces défauts, mais on croit avoir des raisons pour n'en pas par-
que le peu qu'on lui donne soit pratique, Jui soit profitable. ler, moi je n'en ai pas lorsque l'intérêt de mon pays le réclame.

L'éducation est la grande question, la question vitale par ex- Quels sont les livres de lecture dans les écoles élémentaires?
cellence. On parle beaucoup immigration, colonisation, ce L'Abc, le Catéchisme, l'instruction de la Jeunesse, le Nouveau
sont des questions importantes sans doute, mais avec ces choses 'raité, l'Ancien Testament. Ces livres sont bons sans doute,
vous n'allez pas à la source du mal, vous ne ferez qu'imparfaite- mais il faudrait y ajouter le Traiié élémentaire d'agriculture et
ment en cinquante ans ce que vous aurez fait en dix ans. Jorticulture, le Liv,'e industriel, le Traité élé, e dhi.momme

Chaque nation a une physionomie particulière et cela dépend univ rselle, contenant une partie moins abrégée pour l'Jlmstoiïe
en grande partie de son système d'éducation. Faites naitre un Sainte et l'HiziOire du Gaada.
Français en Angleterre, qu'il recoive I éducation anglaise, qu'il Lu
soit, privé de tout contact avec ses compatriotes, qu'il ignore être très abrégé, dépouillé de mots scientifiques et de chimie,
son origine, il aura perd i son caractère bouillant, il sera po- n'insistant fortement que sur les points principaux, tels que
sitif, pratique, il n'aura jamais été Français, vice versa. la nécessité dos profonds labours, les engrais, les jachères, la

Ce défaut d'éducation pratique se fait sentir dans tous les Culture des plantes fourragères, l'élevage des bonnes races d'a-
degrés de l'échelle socia e, même chez nos législateurs, nosiniaux, 1 apiculture, enseignant la culture (le certaines plantes
hommties publics, ceux qui sont appelés à diriger la nation. S spéciales, telles que le houblon, l'anis, le chanre, et le tout
nos législateurs avaient reçu cette éducation pratique, il y a en donnaut le rendement de chacue ces cultures, les prix,

longtemps que les défauts de notre système seraient compris le narché pour les écouler, le tout illustré de gravures quant
et qu'on aurait trouvé le remède qui convient. Le Parlement aux différentes races d'animaux surtout. Il me semblo qu'un
se réunlit tous les ans, on bataille sur des riens pendant un ou tel traité, ne fut-il mis entre les mains des enfants dans les
deux mois, puis les députés s'en retournent sans que l'on puisse écoles élémentaires que comme livre de lecture, produirait de
se dire à peine ce que nous avons gagné, c'est là notre his- magnifiques résultats; l'enfant ne pourrait manquer de se trou-
toire. ver intéressé de tous ces détails on le lirait quelquefoien

La cause de notre pauvreté, elle est là presque entière dans tamie et peu à peu on sinitierait à une foule le choses dont

le défaut de notre éducation, qu'on la réforme et nous auronsoen peu de temps ce livre produirait un bien-
de bons législateurs, l'industrie naitra, le commerce sera fo- fait immense en doublant le revenu du cultivateur.
rissant, l'agriculture rétribuera amplement le cultivateur, l'émi- Quand on aura donné ainsi un avant-goût de l'agriculture
gration cessera, le pays deviendra prospère, les enfants du par le moyen que je suggère, et qu'on aura initié lenfant et le
sol reviendront, les étrangers afflueront, nous aurons g&andi. cultivateur aux premières notions, alors ou comprendra l'avan-

Combien de brillants avenirs perdus, d'existences brisées tage de pousser plus loin ses connaissances agricoles, et les
faute de cette éducation pratique. Après avoir passé huit écoies d'agriculture seront encouragées et produiront de beaux
années au collège, après avoir consacré un temps précieux et résultats.
souvent sacrifié son patrimoine, il ne nous reste plus qu'à choi- En outre de cela et pour arriver au même but, pourquoi
sir entre trois ou quatre professions dites libérales, qui ne ré- le gouvernement ne nommerait-il pas des pcrsunncs compé-

numerent pas le travail et c'est là tout, il ne faut pas parler de tentes pour donner des lectures sur l'agriculture (ans les Cate-

commerce, d'industrie, d'agriculture, on est absolument im- pagnes, ce moyen est simple et produirait un bon etlêt, et ai-
propre à toutes ces choses. Et pourquoi ces professions sont- rait l'avantage rare de ne pas coûter très-cher vu qu'il lie serait
elles si encombrées, c'est parce que la jeunesse n'ayant pas eu pas néceire de répéter la chose tous les ans.
d'éducation pratique ne saurait faire autre chose. Combien Il en serait de même pour le Traité industriel. Dans ce livre
n'avons nous pas vu de jeunes gens intelligents qui auraient été on enseignerait tout ce qui regarde l'industrie, les;niatièrrs qui
des hommes utiles à notre pays et qui ont succombé sous le rentrent dans la compobition de tous les objets fabriqués, le
fardeau en se livrant au vice et à l'intempérauce, parce que l'a- mode de fabrication, le lieu où ou les fabrique, le lieu d'où
venir était trop sombre et sans issue pour eux, ou les chances vient la natière première; une foule de chose, intéressantes et
de succès trop éloignées. Il faut être trempé d'acier pour ré- utiles pourraient rentrer'dans ce livre, qui serait un livre pré-
sister et lutter à outrance pour de si faibles espérances. cieux pour tout le monde. Peut-être serait-il diffiile de trouver

Les siècles ont passé, les temps ont changé et notre système Ihomme dont I.'s Connaissances seraient assez vastes Pour
d'éducation est encore à peu près ce qu'il était il y a plusieurs écrire ce livre, nais que le gouverne t établissun

siècles. concours et rétribue largement l'auteur couronné et nous at-

Le système d'éducation de nos colléges convenait parfai- ions ce livre; d'ailleurs, ce livre étant mis obligatoire dans
tement at moyen-age, dans le temps que tous les gens de robe toutes les écoles de campagne, la vente de ce livre produirait à
parlaient le latin, que toits les documents publics se faisaient l'auteur de beaux revenus.
en latin, mais aujourd'hui les mêmes raisons n'existent pls Daits ls écoles d'ui ordre plus élevé, ces mêmes livres au
Il ne s'agit pas pour cela de faire main basse sur nos institu- liu d'être (les livret uniquerint de lecture ie erioei aapris, tel
tioîs, non, il lne faut lien euitera le meilleur progrès est né- est,àlonen le cnilleur ioyen ouri notre pays (le pro-

cessaîremunt lent, mais il faut aussi marcher de l'avant, eni res- gmsser raoidenent et sûrement. Dans torte chose il faut
tant stationnaires) nous serons devancés, epettêtre écrasés, commencer par le comienrcement, disait M. de la Palisse, or le
c'est la loi du progrès, c'est la loi de Dieu ; l'avenir est aux point de départ de tout progrès réel et dtrable,'est l'éducation.
peuples forts et courageux qui font profiter les talents que la L éducation et les progrès qui s'en suivront feront revenir au
providence leur a donnéspays nos pauvres;Canadiens émigrés; soyons certains que si

Ot peut améliorer notre système d'éducation sans qu'il en nous ne rendons pas notre pays prospère, les Canadiens e
coûte beaucoup, et d'ailleurs il ne faut pas lésiner sur un point reviendront pas et continueront toujours de plus en plus à émi-
aussi capital. Aux Etats-Unis, dans la Province d'Ontario, on grer, ce n'lest qu'en faisantdisparaitre la cause que l'eff'et cessera.
pendtl'iportans clelécatq osio dluio IU noatiqu Aux 119 d ýMiosren qa lesfiste reoer a arle beuou d'renair

Etat-Uns, x Agleerr, e Allmage, out e mndelitden s écolts'immiratonu etsommnt àdonsenstte sdumait

l'o pet cqurirpa lalecur, ii, an lecapanessurfire preveiretel si l qeto, cet jerlabord unpufranemal,
tout pesone lt soven mêe cux ui ot apri à ire ec' nte uiatrs-nepurabimet cperta s cbrs le sm alirceois-d
à érir l'ublent prcequeunefoi sotide 'écleon e ltcer at, mails onarit vorles quine sonps eou dne psu ler
plus sil'éucaionavai ét prtiqe, n auaitpuié l got mrh,i la niaen dupa lorsqe 'inturiat de avonage, le n' rlae.

de a lctue e o chrchrai à 'istr5r leculivteu de t'itQuesn les éoiant, le cptalie qans len rolelétairesomm
vienrai unhome élaié, onnissnt 'hitoie d so pasL'Aet le Canhsm lespy'ituctinide aJn'es se, éleé Nlosuvea
le ultvaturl'/tiitattdevendaitgetlean ermr, n v-raité u'ncie tament.s das lves campagnes prndoute-
ritale itoen ompenan le inérês d sonpay etlesde-ment, 'esurt u lajget e circaion viéentien d'ardeuparree
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ante sans l'annexion ou du moins le libre-échange avec les

tats-Unis, cependant, je ne suis pas pessimiste au point de
ire que nous ne progresserons pas sans cela. Il est bien vrai

uie les Etats-Unis sont notre marché naturel, mais même sans
'annexion ou le libre-échange avec nos voisins, nous pouvons
>rogresser et progresser beaucoup, en développant notre sys-

ème d'éducation, en protégeant notre industrie contre les pro-

luits manufacturés de l'Angleterre. Quoique je sois libre-
bchangiste en principe, le temps n'est pas encore venu pour

nous et pour les peuples en général de l'être.

Pour le présent, ce qu'il nous faut à nous, c'est le commerce

ibre avec les Etats-Unis, et protection vis-à-vis des autres
>euples, pour un certain nombr' d'objets manufactutrés dit
noins, et cela parce que nous pouvons fabriquer à niilleur

narché et avec plus d'avantage qu'aux Etats-Unis, et que nous
te pouvons rivaliser avec l'Angleterre où la main-d'Suvre est

noins élevée.
Il est un fait reconnu, je crois, c'est que le salaire tend à de-

'enir le même dans tous les pays; les associations ouvrières,
es grèves, les communications de plus en plus faciles, les
ransmigrations lointaines des peuples cherchant le haut sa-
aire, en sont la cause. Le salaire monte en Angleterre et en
Allemagne, parce que ces deux pays émigrent, il baissera aux
Etats-Unis, parce que c'est là où va l'émigration. Le pays est
'aste et rempli de ressources, mais le temps viendra où l'in-
Lustrie ne pourra plus employer ce surcroit constant de bras,
e salaire ba ssera et l'équilibre se fera graduelcuent chez

ous les peuples, alors le librecangc viendra prendre sa place

naturellement et sans secousses, chaque pays produisant et

nanufacturant suivant ses ressources naturel!es.
Q ioique je n'aie pas donné à cet article tous les développe-

ments que mériterait une question aussi importante, quoique
e n'aie pas non plus l'avantage de signer cet écrit d'un nom
:onnu, j'espère, cependant, que nos législateurs s'occuperont

'une question aussi vitale que celle que je soumets, et si mes

suggestions ne peuvent être adoptées en totalité, elles pour-

raient petit-être l'être en les modifiant. Je dirai même plus, si

es moyens que je suggère ne sont pas acceptables, cherchons

es ailleurs, car il est une chose certaine, c'est que notre pays

est pauvre, que notre industrie, notre commerce, notre agricul-
ure sont languissants et qu'il doit y avoir une cause et un

emède.
EDoUARD RICHARD.

MONSEIGNEUR PLESSIS.

Comme l'Opinion Publique du 17 novembre 187< contient
mue excellente notice biographique sur feut Mgr. JosEPH O.
PLEssîs, XIe évêque de Québec, nous dirons aujourd'hui ce qui
a été fait par les citoyens de la paroisse de St. Roch de Québec,
en particulier, pour honorer la mémoire de ce grand évêque,
qui a gouverné pendant vingt ans l'Eglise du Canada.

i Le 7 décembre 1825, vers deux heures de l'après-midi, le
cour de feu Mgr. P1lessis, renfermé dans un vase de cristal de
forme cylindrique, fut transporté solennel leinent de l'Hôpital-
énéral de Québec, à l'église de St. Rtoch, <lu même lieu. Un

nombreux clergé précédait le brancard stir lequel était posé
le précieux vase. Les syndics faisaient l'office de porteurs, et
les citoyens du faubourg St. Roch, accourus, en foule, marchaient
à la suite de la procession.

" Le 14 décembre suivant, un service solennel fut chanté
dans l'église de St. lioch. par Mgr. Panet, M. Ranvoyzé, curé de
Ste. Antie du Nord, fit l'oraison funèbre de l'illustre défunt.
Pendant cette cérémonie, à laquelle assista une foule immense
le citoyens le toutes les parties le la Cité, le cœur du prélat,
déposé dans une urne funéraire, apparaissait au-dessus du cata-
talque. Après le service, le vase de cristal, qui le contenait,
fut renfermé dans une boite <le plomb, et placé dans une exca-
vation pratiquée à Pintérieur du mur de la chapelle de Saint-
Roch. Sur une plaque de métal, recouvrant le utr, fut gravé
le nom du défunt." (1)

Le 9 avril 1827, fut placé sur la partie <lu nurde la chapelle
le St. Roch, où repose le cœir du regretté prélat, un mont-
ment en pierre de taille, projetté pouir honorer sa mémoire. Ce
monument fut exécuté par M. Fians. Fortier, maître-maçon, de
Québec, suivant le plan donné par M. Thos. Baillargé, archi-
tecte. Ce momunent a coûté £36 2 1l. Il a la forme d'un cône
surmonté d'une petite croix. Une plaque de marbre incrustée
dans la pig(re tumulaire porte l'épitaphe suivante

HIC
RECONDITUM
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AC REVMI D. D.

JOS. 00T. PLESSI,
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AÂToiîs, QUi TOTA

LUGENTE DItECEsi,

MERITIs CLARUs,

omunT lIE IV DEC. A. D.

MDeccXXv,
A TATIs LXuI.

A l'épitaphe ci-dessus, qîu'il nous soit permis d'en proposer
une autre, quî'un homme célèbre avait imaginée pour Fé-
nélont:-

ICI (lIT

LE coeUR

DE
L'ILLME. ET REVME. J. O. PLESSLS,

PAssANT, N'EFFACE PAS PAR TES PLEURS

CETTE ÊîP'ITAE,

AFIN QUE D AUTRES LA vOIENT

ET

PLEURmENT' coMME TOI.

(1) Biographie du Mgr. Plessis, par l'Abbé Fenand,



14 DECEMBRE, 1871. L'OPIN ION PU B LIQU E.

MEURTRE ÉMOUVANT.
lides, est arrivó à son nouveau poste.

Cet officier général, âgé de cinquante-quatre ans, est celui
qui, à la bataille de Freschwiller, étant colonel chef d'état-

L'enquête au sujet de la mort de l'Indien François Gros major de la division Conseil-Dumesnil îdu 7e corps', eut les
Louis, s'est terminée hier soir par un verdict de meurtre contre deux poignets enlevés dut même coup par un obus, au moment

Louis Lafrance. où il rassemblait les rênes de son cheval pour se porter au galop
Lors d'une enquête préliminaire devant son Honneur le juge sur un point du champ de bataille où il était envoyé.

Doucet, Louis Lafrance, appelé comme témoin. avait déposé i L'art mécanique a fait de tels progrès, que l'on a pu faire, au
qu'à la demande de sa belle-sour, le 11 septembre 1871, il était brave officier, deux mains factices dont il se sert pour tous les

allé, avec l'intention de faire li chasse pendant le trajet, recon- usages de la vie, à tel point qu il peut môme non-seulement

duire Gros Louis au bois pour lui indiquer le chemin qui con- signer, mais écrire une courte lettre.

FAITS DIVERS.Le 28 mai 1845, l'église de St. Roch fut incendiée pour la duit à la Jeune-Lorette. il avait déclaré l'avoir accompagné
seconde fois, et le cœur de Mgr. Plessis fut transféré à l'Hôpi- l'espace de cinq arpents et navoir pris pour cela que vingt mi-
tal-général de Québec. Le 30 septembre 847 eut lieu la céré- nutes, aller et retour, vû qu'il avait décidé, chemin faisant, de
rmonie de la translation malgré le temps incertain, un peu de ne pas aller à la chasse.
pluie et les mauvais chemins. Les reliques précieuses étaient Le 16 octobre, à l'enquête recommencée devant le coroner
plaeées sous un petit mausolée portatif richement décoré et Panet, le premier témoin, appelé Gaudiose Phillioux, jeune
précieux, surtout à cause du dépôt qu'il abritait et couronnait. homme de 14 ans, a déposé que le matin du il s ptembre, vers
Ce mausolée était porté par deux des anciens marguilliers de Il 30 heures, le défunt Gros Louis était venu chez sa mère, qui
St. Roch, MM. Joseph Tourangeau et F. X. Paradis, et quatre vend des spiritueux au détail. Au moment où Gros Louis de-
prêtres tenaient le cordon. Tout le clergé (le Québec s'y trou- mandait un verre d'cau-de-vie, Louis Lafrance arriva; l'Indien
vait à peu près, suivi d'une foule immense de personnes des ayant offert à ce dernier de vider un verre, Lafnance accepta.
deux sexes, qui trouvèrent difficilement place dans la vaste ý%près avoir lampé cette rasade Gros Louis s'en fut chez
église de St. Roch.. George Lafrance eni emportant avec lui une bout'mille de whis-

Ait moment où le cortège religieux arrivait à l'église, Mgr. key. George Lafrance est le frère de l'accusé. Louis Lafrance
Turgeon, évêque de Sydime, allait le recevoir. A la suite d'un suivit Gros Louis qui, une fois arrivé chez George, demanda la
service funèbre, le noble prélat 'appela, dans une courte mais permision de prendre un coup; ce qu'on lui permit du rste,
touchante allocution, ne que l'immortel Plessis avait fait pour sans aucune objection. Par politesse, il en offrit à tout le
la paroisse de St Roch en particulier, son désintéressement et monde, mais tous refusèrent.
sa charité qui dépassa bien des fois ses moyens pécuniaires. Le matin, Louis Lafranee ayant manifesté le désir d'aller à
Mgr. le coadjuteur, en rappelant qu'il avait été le secrétaire de la chasse, le jeune Phillioux lui demanda de l'accompagner.
ce grand évêque, versa des larmes et son émotion fut partagée Lafrance lui répondit affirmativement.
par son nombreux auditoire. Quand Gros Louis se prépara à quitter la maison de Mme.

Ceux qui ont connu Mgr. Plessis peuvent dire de lui avec George Lafrance pour se rendre à la Jeune Lorete,la femme
l'Esprit-Saint:I" Il fut chéri de Dieu et des hommesa: sa mé- de celui-ci demanda à i ouis d'accompagner l'Indien pour lui
moire est en bénédiction; le Seigneuir lui a donné une gloire indiquer le chemin. Louis y consentit et prit son fusil en
égale à celle des Saints, il l'a rendu grand et redoutable à ses disant qu'il voulait chasser le long du chemin. En entendant
ennemis, et à sa voix il a apaisé les monstres; il 1 a élevé en cela, le jeune Phillioux s'en fut chez lui mettre ses brttesce
honneur evant les rois, il lui a prescrit ses ordonnances de- chasse. Lorsqu'il revint, Gros Louis, accompagné deLafrance,
vat son peuple. et il lui a fait voir sa gloire." Ecel : c. 5, prenait la direction du bois. Louis Lafrance, voyant que le
v. 1, 2 et 3. Ils ont droit d'ajouter pour caractériser sa pré- jeune Phillioux les suivait lui enjoignit, brutalement de s'en
cieuse mort:tQur si ignis efulgens, et /is arden ie igne." Il fut aller en lui disant qu'il n'avait pas besoin de lui.
commue une flamme qui étincelle et comme l'encens qui s'éva- Le jeune Phillioux dlit qu'à sa connaissance, Gros Louis
pore dans le feu. Eel c. 50,v. 9. avait compté une somme d'argent dans la maison avant d

rpartir. De plus, il jure que le fusil qui lui est montré est le
S Lui même que l'accusé avait dans les mains le jour où il partit avec

--- Gros Louis.
ENCORE U.N BOlN EXEMPLE. Le second témoin interrogé, Mlle. Carolin Philliouix, soeur

du jeune Phillioux, corroboie le témoignage de son frère, jus-

On lit dans le Négociant 'anadien: qu'à ce que Gros Louis et Louis Lafrance eussent quitté l'au-
'berge de Mme. Philîjoux, après avoir vidé un verre

Nous apprenons que l'entreprenante maison Boyer, H n Pendant que Gros Louis était chez Geoge Lafrance, Mlle.
et Cie., a récemment fait l'acquisition de la seigneurie de La- Caroline Phillioux, accompagnée des demoiselles Vitaline
naiière, située ait nord du comté de Berthier. Cette magnifi- Trembîay et Marie Lafrance, ainsi que d'un petit garçon du
que propr:iété mesugre sept milles de front sur vingt-quatre de 

comme dunehflammeAquirtinlelle et comme d'encensequi s'éva-

profondeur, donnant une superficie de cnt soixante-huit milles. allèrent au bois pour y cueillir des noisettes. Elles se rendirent
Elle est bien boisée. Le bois de pin compte pour uiip vingtièmemainsi à une dtance de 12 à 15 arpents de lademeure de George

La seigneurie de Lanatîdière est traversée par la rivière Mas- Lafrance, dans la direction de la montagne. Là, elles virent

kinongée. U smonde, mmais tousierefusbarent.

ée mesurant passer Louis Lafrane avec Gros Louis. Lafrance portait un
oixante - quinze pieds sur soixante, a été construit ait fuilti e d pa

Lafrae nclienépont aimavEe vrn dsa

d'une chute de plus de cent pieds de hauteur, à Ste. Ursule. dans la direction de la montagne.
Ce pouv'oir, pour ainsi dire immense, f'ai mouvoir trois scies. Mme. George Lafranse, dans sa déposition, dit qu'il pouvait

MM. Boyer, Hudon et Cie., espèrent passer de8 contrats avec être 2.15 à 2.30 heures lorsque Gros Louis et Louis Lafrance
les propriétaires de chantiers américains pour le sciage en bois quittèrent la maison . qu'il faisait brun et qu'elle apprêtait le
le service de trente mille billots de pin, épinette, pruche, ete. souper lorsque LouisLafance re int. Sans être questionné,

Ils ont aussi acquis plusieurs limites trés-riches, et ils et Louis Lafrance lui dit que le sauvage était ivre, était tombé
proposent de pousser activement 1exploitatioji (les forêts. Dis- dans le chemin et s'était fait une blessure au front; mais qu'il
posant de grands capitaux, d'une énergie indomptable et d'une s'était relevé en lui disant (à Louis Lafrance)qu'il pouvait
connaissance parfaite des afaires, il ne leur manque rien pour continuer la route, qu'il la connaissait mieux que lui, ... Mme.

avaitcomtérneesmmed'arentbanslaxmisocavatsd

George Lafrance a déclaré aussi que le sac à plomb et son con-
L'un des membres de la maison doit aller demeuîrer sur les tenu sont absolument les mêmes que Louis Lafrance avait le

lieux afin de surveiller de prés les opérations. 'ore usin
suèsusaitnt, o nrprnnscnityn otl Le plomb qui a été extrait de la 1 ête du défunt est du plombi

iuccs q'il mérten. àperdrix mêlé avec (lu plomb de bécassine. Le plomb qui se
trouve dans le sac que portait Lafrance le jour où il est parti

CO«URS DU DR. LARUJE. pour le bois avec Gros Louis, est absolument identique.

CHIMIE AGRICOLE. Mme Saiah Gourdeau, femme Vaillancourt, qui tient un
débit de spiritueux, a déposé que le 12 de septembre, Louis
Lafrance est venu à son étblissement, o il a pris un verre

AIR ATMOSPHÉRIQUE. qu'il a payé avec un vieux billet d'une piastre.
(Suite.) De là, Lafrance s'est rendu chez une femme du nom de

Pageault. La mère de Mme Pageault lui demanda deux sous i
Université-Lavai, 2 C ée. 71. pour avoir du tabac. Lafrance répondit qu'il n'avait pas

Puisque le mauvais air a de si mauvais effets sur la santé de d'argent. Les femmes lui dirent qu'elles allaient faire une in-
l'homme et desoanimaux, il fact doncet'hori'her les moyens le vestigation dans les poches de ses habits. Il leur dit: IVont
leur fotnir de l'air pur. On obtient ce résultat par l'aération ne me prenez pas dans le bon temps. Si vous m'eussiez pris
<t la ventilation, deux choses assez peu connues, surtout dans hier, javais $20 dans ma poche et j'ai passé la journée dans le
nos campagnes. On pratique l'aération en ouvrant les fenêtresp: bois. La vieille femme lui demaiGda s'il n'avLit pas peurd'être
si les fenêtres sont opposées, il se formera un courant d'air, et attqué et volé avec une pareille somme dans ses poches., J'ai
l'atmosphère d'un appartement peut, dans ce cas, se renouve- mon fusil, dit-il, et cela sut."n

Cer plusieurs fois, même dans quelques minutes. Mais, on Quelques instants après, un jeune garçon de la mais. n voulit
comprend que, en hiver, et dans les appartements où l'on de- lutter de force avec lui e le prenant à bras le corps. Une L es
metre constamment, comme les salles d'hopitaux, etc., ce femmes lui dit:
moyen ne saurait être employé. Il faut alors recourir au moyen -"LiArrête-toi donc, toi, tu n'es pas un romme pour jouer
artificiel de la ventilation qui doit toujours, dans ce pays, être ae les homime 'était.faitpti ueesre o i
combinée avec le chauffage. Que l'on ait un tube qui conduise rlevé enrlui dit au peti garn
dîas les appartements de l'air chaud pur (venant du dehors), 11- Tu n'es pas bon: j'ai eii affaire à un hier et il n'en a
et n autre tube qui conduise au-dehors cet air quand il aura porî. o
servi, et nous aurons à peu-près un système parfait de ventila- Daniel Rosa a déposé que le 16 s ac tembre, étant parti e
tion combinée avec le chauffage. Dans les appartements où chez Mme Philioux, où il allait porter de la bière, il s'en allait
logent les animaux, on ne peut, non plus, en hiver, pratiquer chez Mme Vaillancourt dans sa voiture. Il rencontrèrent Louis
l'aération par l'ouverture des portes et des fenêtres : les chan- Lafrance qui leur demanda de l'emmener jusque chez Mme
genents de température seraient trop brusques et les animaux Vaillancourt. Le jeune Vaillancourt lui dit:
y preudraient certainement des maladies. L'un des meilleurs Tu as gagné de l'argent au Lac St. Jean, tu vas payer la
systèmes de ventilation des étables est le suivant que l'on doit traite chez nous.'

à M. Audet: faire partir l'air impur d bas de l'appptement Louis Lafrance lui réponuit.
au moyen d'un tube qui va aboutir au sommet de l'étable'- - "J'en ai en massu de l'argent, et inmme temps, il tir

puis, faire arriver l'air froid du dehors at haut (le l'appartement une poignée (e billets de an poche."

afin qu'il ait le temps de se réchauffer avant d'arriver aux ani- Le témoin avpu distinguer alors un uiXux billet d'une piastre
maux..u iu rsevrlsai A-1e'non etavit qu'il y avait aasgi des bmiets neufs, sans pouvoir <ire

h<>s, laparie upéieue Udni'ppremet,-Lansa tbéc. r Le1.olour aorhotabai. arutcéomnditéqu'in nvaittea
Pu d isuene mais istae de pitsauvais det sort qu l'air d dafa.Le me uirenttal qu'ia'itpylasmele dlen faireOo uein-

fro'home pore aniaux, en luiedonchercher les anmayens e ilestigatin etn qe pceesome se habits.It e i: "vYousx
neu petrit le c'ausr ucun ommgen cersLavetirl'ation de bile d'unez pasr den la Bannon p.dS vosi m'esietrs
etale etao deu cur ses aussben pnendtonnuestd prirtoud nher, fj'vaiast0 de la Banqe e j'a Pussace. édnsl
nécssitémanes. un pasiqume l'aératne, oùuvra l'habintue Telos. sont iill résmémes lu igndagsd'iln'aitaperL'étre
siétler feêtes sonmt opposéestime oura un lesare sotir eteattqu et déecne. pril om as e ohsJa

era priems. oisonsmen assantlque minutes haid doit Quequsstntapèsunjenegarondeaainvolu

mure fchtmerétatsomme les satéles d'hoimaux, etc.,'une femslmdt
provenae saurand ir demloyé. Iciiatempos neeur seraite LE At-o SAnc, tiL tunsra dn brigmme pourup nouer

ctainminte pase nuisi faanlesapatemésce Mei lahitboux, aù comalandemente de l'hôtèe, l d'en lla-t
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Un bien triste accident est venu plonger dans la douleur une
des plus respectables familles de la Pointe de Chênes. Dans
la soirée du 12 novembre, deux jeunes enfants, l'un de M.
Charles Nolin et l'autre élevé par M. J. B. Valiquette, se sont
égarés dans la prairie en allant quérir les vaches. On se rap-
pelle que la noirceur a pris très à bonne heure ce soir-là. Ne
voyant pas revenir les deux enfants et la tempête se déclarant,
les familles devinrent inquiètes, et bientôt la nouvelle s'en
étant répandue, tous les hommes valides de la paroisse furent
sur pied. On alluma deux grands feux, et nombre de cavaliers
partirent pour battre la prairie en tout sens. Ce fut peine per-
due. La nuit, et ce fut une tei rible nuit de vent, de neige t de
froid, se passa ainsi en recherches infructueuses. Vers 4 heures
du matin, le zélé curé de l'endroit offrit le Saint Sacrifice ; tout
le monde était désespéré. Enfin, sur les huit heures du matin
environ, on découvrit l'un des pauvres petits qui s'était levé
d'une petite coulée dans le brûlé et marchait avec peine vers
les maisons. On suivit ses traces sur la neige, et à quelque pas
de là on trouva son compagnon couché et à demi enseveli sous
là neige par il'ouragan qui soufflait alors avec une violence
extrême. Ce dernier était insensible, et ses petits membres
étaient glacés par le froid. C'était le fils de M. Chs. Nolin.

On les emporta tous deux en grande hâte aux maisons. Che-
min faisant, M. le curé Giroux, accourut au-devant des enfants,
donna l'absolution au plus faible; l'autre, le filleul de M. Va-
liquette, fut poté chez M. Gauthier, où les premiers soins lui
furent prodigués.

Il n'avait point de mal. Le fils de M. Nolin fut porté chez lui
où une scène déchirante allait se passer; car à peine le pauvre
petit fut-il déposé par sa mère sur un lit, que le prêtre n'eut
que le temps de lui lire quelques mots, de lui renouveler l'ab-
solution, et le ciel comptait un ange de plus. Le froid avait tué
l'enfant. Il n'était pas encore âgé de il ans, et devait, le len-
demain, faire sa première communion avec son petit camarade
un peu plus vieux que lui.

Nous sommes sûrs que tous compatiront à la juste douleur
de M. Charles Nolin, citoyen bien connu et universellement
estimé.-Le lêtis de Manitoba.

La barque Chrysies, capitaine Smith, avait laissé Q'uébec, le
premier jour de la semaine dernière, sous la conduite d'unjeune
pilote du nom de François-Xavier Delisle. Mardi, un peu
avant six heures du soir, la barque était à la hauteur de 111le-
aux-Oies. Le pilote qui commençait à avoir des craintes sé-
rieuses sur le sort de la barque, continuellement assaillie par
de grandes glaces de pas moins de quatre pouces d'épaisseur, fit
jeter une ancre à l'eau. Il y avait déjà quelque temps que le
gouvernail ne fonctionnait plus par suite de la congélation de
l'eau dans la boite.

Ce que le pilote redoutait arriva, après avoir résisté une demi-
heure au plus, la chaine de l'ancre cassa et la barque fui rapide-
ment portée à la dérive jusque dans les environs des Piliers.
Là, le pilote, jugeant que c'était le temps de risquer un dernier
enjeu, fit jeter à 8 heures et demie du soir, la deuxième et der-
nière ancre avec cinquante brasses de chaine. La chaine sou-
tint parfaitement le premier choc. L'équipage commençait à
croire tout danger passé lorsque, à dix heures, la barque désor-
mais désen parée recommença à filer au gré de la marée bais-
sante. Elle descendIt ainsi cinq milles en bas des Piliers. La
marée montante la ramena de nouveau aux Piliers. Ceci se
passait dans la nuit de mercredi, et on se rappelle qu'il faisait
cette nuit-là un froid soigné.

Mercredi matin, la barque était vis-à-vis de la dangereuse
pointe de St. Roch. Il faisait alors un vent très-violent et, pour
comble de malheur, une brume épaisse empêchait de voir à plus
de deux arpents. Le vent et le courant poussaient la barque
dans la direction de la côte. Le pilote prévint le capitaine et
l'équipage que la barque ne tarderait pas à toucher et donnades
ordres pour tenir les chaloupes prêtes. A neuf heures et demie
mercredi matin, la barque touchait et se couchait immédiate-
ment sur le flanc gauche. L'équipage n'eut que trois minutes
pour mettre les chaloupes à l'eau. Le naufrage avait été si
rapidement consommé, que l'équipage n'avait eu le temps de
prendre ni provisions de bouche, ni malles.

Le capitaine Smith, sa femme, qui montra tout le temps un
rare courage, le pilote et neuf matelots s'étaient embarqués
dans le grand canot (long boat) dont le pilote prit le comman-
dement. L'autre chaloupe était commandée par le second et
contenait le reste de l'équipage, sept hommes. Les chaloupes
n'avaient pas parcouru la longueur de deux encâblûres, que la
la malheureuse barque disparaissait sous les glaces.

Les deux chaloupes ne marchèrent pas longtemps bord à
bord. La brume fit qu'elles se perdirent bientôt de vue.

Nous venons de lire qu'il faisait, mercredi matin, un froid
vif et un vent violent; à l'heure où les chaloupes laissèrent la
barque, le vent et le froid étaient à leur apogée. On petit s'ima-
giner les souffrances qu'eurent à endurer les infortunés nau-
fragés.

Le grand canot toucha terre à 3 heures et demie de l'après-
midi, vis-à-vis de Ste.-Anne, après six heures d'une naviga ion
excessivement dangéreuse. La seconde chaloupe territ un
mille plus haut, à 8 heures et demie du soir, c'est-à-dire après
une navigation de onze mortelles heures. Les deux équipages
étaient épuisés de fatigue et presque tout le monde avait des
engelures aux pieds et aux mains. Le capitaine et sa femme
dûrent, en débarquant sur la batture, être conduits par dessous
les bras jusqu'au rivage. L'équipage du grand canot alla frapp r
à la porte d'une pauvie famille du nom de Lizotte, qui mit tout
tout son avoir à la disposition des infortunés naufragés.

MORT PAR LE FsoID.-Un cultivateur de Ste. Marie de la
Beauce, du nom de T1homas Simard, arrivé à Lévis hier au
soir, à huit heures, a tellement souffert du froid pendant le
trajet qu'il est mort quelques instants après son arrivée. Le
défuint descendait au marché avec une charge d'avoine et de
boeuf, lorsqu'il fuit rejoint à l'entrée de la ville par quelques
cultivateurs, venant aussi aut mnaché, qui s'aperçurent qu'il lie

pouvait plus conduire sa voiture, et l'amenèrent chez M.
Edlouardl Bro lu. On le transporta dans la maison, où il ex-
pira au but (le quelques secondes. M. Simard joutisssait d une
assez fauible santé et était même déjà indisposé, lors de son dé-
part, de la Beauce. Il ét it i'gé d'à peu près 50 ans. Le corps
restera chez M. Brochu, en attendant l'enquête du C'oroner.

UNE sURPRIsE-A 9 heures, le soir d'un de ces jouis du froid
rigoureux que nous avons <'uts la semaine dernière, deux coups
de marteau se font entendre à la portu' 'une maison de la rite
St. Joachim, Quîébec. La servauîe court ouvrir cen toute hâ'te
il n'y a personne à la porte. Seullement, elle aperçoit dans
l'ombre sur le seuil. ... î n panier fermé. A cette vue elle n'eut
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qu'une pensée, et cette pensée tout autre l'aurait eue à sa place. Il s'inclina.
Sans chercher à éclaircir le mystère; elle court avertir les per- -Tout simplement explique tout, en effet, dit-il.
sonns de la maison. Là-dessus, grand émoi I La même pen- j "Attaquons donc Sarrebruck."
sée parcourt l'esprit de tous: tous savent ce que d'ordinaire on
dépose ainsi dans ces paniers furtivement et sans réclamer de On sait le reste.
paiement. Pourtant la charité chrétienne ordonne de ne pas On plaisanta à Paris sur la dépêche dans laquelle j'apprenais
laisser là ce petit.... Mais attendons. On apporte le panier, à l'Impératrice comment notre fils avait brave lent inauguré la
on le dépose sur la table, on lève lu couvercle. Hélas! un petit campagne, on rama sant des balles devant Sarrebruck. .
drap blanc, dessus un panier avec ces mots: Il a été baptisé La raillerie est d'autant plus cruelle lorsqu'elle touche
1îhlippe-A1lbert. Ce n'est que trop vrai...C'est un enfant. Que juste
va-t-on en faire? Voyons s'il vit encore. On lève le drap et Hélas! Les Parisiens devinaient-ils que je me réjouissais si
l'oit voit.... une grande poupée, grosse et jofflue, qui semble fort pour si peu qu'afin de dissimuler mes craintes d'avoir à me
sourire de l'étonnement de ceux qui l'entourent. On venait désoler bientôt pour beaucoup ?
d'étr- vi:time d'une mistification.dp

Pour être juste, nous devons avouer que M. Go** vieux ren-
tier sans enfants, s'était d'avance résigné à son sort, et qu'il
avait accepté sans murmure le cadeau qu'il croyait lui être
tombé du ciel; soit dit sans vouloir faire une réclame en sa
faveur.-L'Echo de Lévis, du 6 décembre.

FIDES IMMORTALIS.

Heureux celui qui croit! Plus fort dans la tempête
Que le roc tourmenté par le flot en fureur,
Il entend sans frémir la foudre sur sa tète,
Et ne chancelle pas sous les coups du malheur!1

Il va, les yeux fixés aux célestes rivages :
Ses pieds sont déchirés aux ronces du sentier;
Ses nuits sont pleines d'ombre et ses jours de nuages;
Ses flancs saignent, n'importe, il marche sans plier!

Quand l'hiver, noir fantôme à l'haleine glacée,
Accourt, enveloppé de ses âpres frimas,
L'hirondelle s'enfuit, par son instinct poussée,
Et vole sans errer à de'plus doux climats.

Quelle main la conduit, dans sa course lointaine? .

Quelle voix lui promet, là-bas, vie et chaleur?....
Celui qui donne l'onde aux ruisseaux de la plaine,
Le soleil au ciel pur et l'encens à la fleur !

Et, confiant, l'oiseau descend de plage en plage!1
Sentant dans son essor le doigt mystérieux,
Songe-il aux dangers du pénible voyage?
Non; il atteint le but et gazouille joyeux!

Hommes, relevez-vous, cette main si puissante
Qui veille aux plus petits, tient pour vous allumé
Le flambeau de la Foi, dont la flamme éclatante
Vous montre du bonheur le chemin parfumé!

Marchez donc, courageux, à cette clarté sainte !
Et si le doute aier parfois trouble vos fronts,
Au céleste flambeau rattachez-vous sans crainte !
Dieu ne veus suit-il pas de ses regards profonds?

J. W. MILLER.
Rtimouski, novembre 1871.

NOTES INTIMES DE NAPOLEON III

A WILHELMSHRHE.

Je poussai mon cheval jusqu'au bord du fleuve.
J'étais en face de Mayence, Coblentz, Cologue; c'est-à-dire

l'Allumîagine fermée...
Derrière moi j'avais le Luxembourg, Trêves, Sarrelouis, Sar-

rebruuk, Landau ...c'est-i-dire la plaie béante que nous ont faite
les alliés de 1815 et qui entre jusqu'au cœur dela France.

L'Allemagne devant....
La Prusse derrière.
Noni Non! il ne fallait pas qu'un seul de mes bataillons

franchit le Rhinl

Un seul point faible: Sarrebruck.
Je reviis à Metz. Je pris mon fils sur mes genoux, et, le re-

gardant fixement:
- 'u as du courage, n'est-ce pas, Louis ?
Il sourit. C'était répondre en prince.

- uUeu1uutnaije , main nous attaquerons barre-bruck.
Il me quitta pour aller écrire cette bonne nouvelle à sa

mre.
Cette b'nne nouvelle!..
Je me rendis chez Lebœuf.
Il dormait.-Il était bien heureux ! Il pouvait dormir.
-Maréchal, demain nous attaquons Sarrebruck. Il eut un

moment de surprise.
-Comment, sire, vous voulez....
-- Je veux attaquer Sarrebruck, demain; oui. C'est mal en-

gager la partie, je le sais. Mais l'inaction est pire encore.
MacMahon, que j'avais fait demander, arriva.
Il était le mon avis: que nous nous étions mis sur les bras

une rude besogne.
-Il y aurait peut-être un moyen de nous en tier, dit-il ; ce

serait de diviser l'armée en trois corps. Les deux premiers,
de cent mille hommes chacun, poursuivraient la guerre contre
les Allemands; la réserve les appuierait. Cependant, à la tête
de quarante mille soldats éprouvés, moi, j'entrerais dans les
duchés, j'y ravagerais tout, et je pénétrerais jusqu'au sein de
l'Allemague....

-Où vous seriez écrasés, vous, et jusqu'au dernier de vos
soldats.

-Vous oubliez, maréchal, que nous avons affaire non pas à
une armée, mais à un peuple tout entier préparé à combattre.

" Réunis en faisceau, sans doute, au début, vos quarante
mille hommes auraient des chances de succès; mais bientôt,
inalgré vous, ils se débanderaient, s'éparpilleraient; et, derrière
claque chaumière, chaque buisson, sedresserait, contre eux, un
ennemi.

" Et puis, comment mangeraient-ils ? ils ne pourraient em-
perter que peu de vivres avec eux -..

" Allons1 Allons ! Votre moyen est mauvais, maréchal ! Im-
praticable.

-Alors?...
-Alors, nous attaquons demain Sarrebruck.
Ce fut au tour de MacMahon de bondir d'étonnement.
-Nous attaquons demain Sarrebruck!1 répéta-t-il, et pour-

quoi faire ?
- Mais pour faire quelque chose, repartis-je. Tout sim-

plement!..

En vain les Français faisaient des prodiges de valeur, à
Worth, à Forbach, à Wissembourg; devant les troupes enne-
mies s'accroissant, s'apaississant sans cesse, il n'y avait aucun
plan à concevoir, parce que l'armée ne s'appuyait sur aucune
position stratégique.

De Strasbourg à Metz rien pour arrêter les PrussiensL..
Nous devions reculer, reculer jusqu'à Châlons; nous y refor-

mer, nous y rétablir, puis retourner sur eux en prenant notre
élan comme ils avaient pris le leur dans les provinces rhé-
nanes...

C'était une grande bataille à livrer avec Bazaine retranché
dans Metz pour objectif.

Nous allionsjeter là notre seconde carte sur la table du
destin.

Mais qui ignore que le soldats français se démoralise au
premier revers et perd ainsi un des principaux éléments de sa
force ?...

L'ennemi le savait de longue date, lui! Epuiser le courage
en le fatiguant; ne jamais se présenter quand on l'attendait,
en ligne de bataille ; au contraire: attaquer à l'improviste, à
couvert, à longue distance ; telle était sa tactique...

C'était la bonne.
Un coup soudain, porté par nous, pouvait seul nous sauver.
J'y avais foi encore en quittant Châlons.
On voulait déjà alors que je reculasse jusqu'à la Capitale que

je couvrirais en y attendant l'ennemi.
Mais, d'abord, comment Paris m'aurait-il reçu à la suite de

plusieurs revers ?...
Ensuite, qu'est-ce qui me prouvait que la province, sur la-

quelle je croyais pouvoir compter, ne m'abandonnerait pas si je
l'abandonnais moi-même ? Les Prussiens n'attaqueraient pas
Paris, soit!1 mais ils se répandraient en Champagne, en Nor-
mandie, en Bourgogne ; ils envahiraient tout le Nord laissé
sans défense I...

Rejoindre Bazaine, prendre les Prussiens entre deux feux,
les refouler sur le Rhin en s'appuyant sur Strasbourg, qui les
achevait, était, à cette heure, à mon sens, la seule façon de re-
commencer la guerre.

Un des corps allemands, d'ailleurs, s'était imprudemment
avancé; une marche rapide des nôtres pouvait le couper, l'ané-
antir. Toute lit stratégie prussienne se trouvait ainsi désagré-
gée. Immense, mais fait d'un seul bloc, une seule pierre arra-
chée, et l'édifice s'écroulait!1

Le pays pensa comme moi, car, tout à coup, de toutes parts,
les passions firent silence; et je puis dire avec orgueil que nia
détermination était la seule juste, la seule réalisable, puisqu'elle
fut approuvée par la patrie.

Et pourtant j'avais passé à Châlons des heures terribles. Les
troupes appelées, en toute hâte, sur ce point, des quatre coins
de la Frauce, avaient perdu, au frôlement de la Mobile, tout
respect de'leurs chefs et d'elles-mêmes....

Il y eut des Français pour semer la discorde entre des Fran-
çais.

Et cela dans l'instant o' il s'agissait non pas du salut, maisi
ee l'honneur de la France !...

Ai-je été trahi ?... Toute ma vie je ue refuserai à le croire.
Mais que d'hésitations, que de lenteurs inexplicables et impar-
donnables dans ce revirement agressif!1... Il était nécessaire de
gagner du terrain sur le corps isolé. L'ordre était donné de
détruire les ponts après notre passage, d'effondrer les routes...

Les ponts restèrent intacts; les routes libres...
Et l'armée tout entière se trouva cernée aux Vieux-Chênes

entre le troisième corps qui nous suivait, et les deux autres qui
nous attendaient dans des positions formidables.

Au lieu de surprendre, nous étions surpris.

Vingt canons, seize mitrailleuses, mille prisonniers étaient
au pouvoir du roi de Prusse.

Bazaine n'avait pas pu percer les lignes ennemies...
Le corps de de Failly était décimé. .
MacMahon blessé...
Sédan, encombré de soldats effarés, de trains, de voitures,

était bombardé par cinq cents canons établis sur les hauteurs
qui dominent la ville...

"C'est à l'Empereur Napoléon et non à la France que je fais
la guerre !" avait dit Guillaume.

L'Empereur Napoléon vaincu, prisonnier, cette horrible guerre
finissait donc ?...

Je me rendis.

Je me rendis... et... ceci est ma conviction intime:
Alors, si Paris fût resté calme ; si M. Jules Favre et ses amis

n'eussent pas mis le Corps Législatif en demeure de prononcer
ma déchéance et celle de ma dynastie...

Si le peuple parisien n'eût pas acclamé la République...-
c'est-à-dire la continuation morale de la lutte...

Guillaume était engagé... l'Allemagne s'arrêtait.
Un ou deux milliards d'indemnités de guerre; l'Alsace

comme gage ;-un gage qu'on reprenait bientôt ;-et...

Et... j'essaie en vain de m'illusionner.
Non, Napoléon III, même vaincu et prisonnier, maintenu

leur souverain par les Français, l'Allemagne victorieuse n'é.
pargnait pas la France.

Guillaume voulait l'Alsace et la Lorraine.
Il les avait déjà aux deux tiers conquises; il les posséda

bientôt tout à fait...
Il les gardera.

Et, somme toute, si c'est moi qui ai-maladroitement, je le
confesse,-ouvert au roi de Prusse la voie de ces conquêtes...

Je le confesserai aussi: je préfère que ce soit la République,
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plutôt que moi, qu'il contraigne,-ne pouvant les lui reprendre
-- de lui abandonner deux provinces françaises!...

Les républicains pardonneront peut-être au gouvernement de
la République ce sacrifice forcé...

Moi,-et ils auraient été dans leur droit !-moi, ils m'en eus-
sent fait une éternelle honte !

Je lis dans un journal que M. Courbet-ce peintre qui a
refusé la croix de la Légion d'Honneur de la main d'un de mes
ministres,--dmande qu'on transforme en canons le bronze de
la colonne Vendôme.

" Ce monument de despote !" dit-il.
De despote, je l'accorde; mais de despote conquérant.
Et les républicains d'aujourd'hui pourraient-ils jurer qu'ils

seront assez vaillants et assez résolus, non pas pour conquérir,
mais seulement pour défendre.

Il croit donc à la Société Internationale, à ses pompes et à ses
œuvres, M. Victor Hugo ?

Il s'imagine donc qu'il y a des républicains en Allemagne,
comme en France, pour se pâmer d'aise à son noble et lyrique
appel ?...

Quelle erreur! Il y a sans doute des républicains cn Alle-
magne, -la mauvaise graine pousse partout ; - mais il y a,
d'abord, des A-lemands.

Des Allemands qui obéissent, et qui,--comme 'iujourd'hui,
surtout, -- n'ayant pas à le regretter, continueront d'obéir.

Les anoMes 1 de naissance, mariage ou décès seront publiées dans ce
journal à raison d'un écu chaque.

DÉCÈS.
A Laprairie, le 1er courant, après une cruelle maladie de 3

jours, soufferte avec une résignation vraiment chrétienne,
Daine Marie-Lumenas Poissant, âgée de 21 ans et 4 mois,
épouse de Pierre Lajambe, ci-devant d i Beauharnois. Elle
laisse pour déplorer sa perte un jeune époux et un ce:cle de
parents et d'amis qui n'oublieront jamais ses qualités de ver-
tueuse épouse.--Requiescat in p ce.
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LE POÈTE ET SON AUDITEUR.
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NOTRE PRIME.

"AU PIED DE LA CROIX."
Gravépar A. DANSE, d'après le Tableau du célèbre Peintre

THomas.

Cette superbe gravure, chef-d'œuvre artistique et reli-
gieux, est à l'heure qu'il est sous presse, et dans quelques
jours sera prête à être distribuée à ceux de nos abonnés
qui se trouvent dans une des catégories suivantes:

10. Ceux qui auront payé leur abonnement courant,
pourvu que le terme pour lequel ils auront payé renferme
les trois premiers mois de l'année prochaine.

2o. Ceux dont l'abonnement expire le, ou avant le 1er
Janvier prochain, et qui le renouvelleront, en payant le.
terme courant et les six mois suivants, d'avance.

3o. Enfin les nouveaux abonnés qui donneront lemes
noms d'ici au 1er Janvier, et paier»it pour six mois en
s'abonnant.

N. B.-Les nouveaux abonnés peuvent faire dater leur
abonnement soit du 1er Mai dernier (numéro dans lequel
commence le roman de l'Intendant Bigot, et dans ce cas,
ils devront payer un an d'abonnement), soit du 1er Jan-
vier prochain.

Ces conditions que nous mettons à la distribution de
notre PRIME paraitront justes et raisonnables à tous nos
abonnés, lorsqu'ils auront vu cette gravure. Rien de
semblable n'a jamais été publié jusqu'à ce jour en Améri-
que, et personne ne peut en acheter une copie nulle part
à moins de CINQ DOLLARS. C'est le prix de la gra-
vure que nous donnons aux abonnés de l' Opinion Publique.
Nous n'en dirons pas davantage.-Voyez la gravure et
jugez-en par vous-mêmes. Nos agents la recevront partout
d'ici au 1er Novembre. Ceux de nos abonnés qui résident
dans des endroits où nous n'avons pas d'agent, recevront
par la poste, en se conformant aux conditions susdites,
leur gravure, soigneusement roulée sur un bois, et les
frais de poste payés.

Montréal, 26 Octobre 1871.

ÀAVIS A NOS ABONNÉS DE MONTRÉAL.

Notre agent, M. Dorion, devant continuer a faire cette

semaine, la collection des argents dus pour abonnement à
L'OPINION PUBLIQUE, dans toutes les parties de la cité
de Montréal, nous prions, en conséquence, nos abonnés, de

vouloir bien se tenir prêts à régler leurs comptes avec lui

afin de pouvoir recevoir la prime.

Ceux qui pourraient se dispenser du No. 8 de l' Opinion Pu-
blique, Vol: I, nous obligeraient beaucoup en nous l'envoyant.

JEUDI, 14 DECE.JIBRE, 1871.

LES BAS-FONDS DU JOURNALISME.

On a remarqué avec plaisir depuis quelque temps que
le ton de la polémique entre journaux et des discussicns
parlementaires s'était considérablement élevé. Tous
les gens bien nés se réjouisent de cette heureuse amelio-
ration. On avait prédit ce progrès comme devant être le
résultat naturel du nouveau régime: les questions, les
mesures, comme nous l'avons déjà remarqué dans ces
colonnes, devenant plus nombreuses et plus importantes,
allaient effacer les hommes et hausser le niveau politique.
L'horison, en s'élargissant, s'agrandissait, dans le sens le
plus noble du mot. Le Journal des Trois-Rivières, seul,
proteste contre ces idées. Suivant lui, plus le pays
grandit, plus la pi-esse doit se i-apetisser. Lisez, plutôt.
Voici en quels termes il parle de l'Opinion Publique et
de l'un de s3s propriétaires-rédacteurs:

" En invitant l'autre jour, M. L. O. David à prouver qu'il
n'avait point tronqué la lettre de Mgr. Fioramonti à Louis
Veuillot, nous savions bien que M. David ne répondrait point.
En effet, c est à nous que les preuves appartenaient, et le chef
de l'école de l'honneur n'avait qu'à laisser voir sa déloyauté? Sa
propre réponse l'aurait assommé lui-même.

& Aujourd'hui, l'Opinion Publique reprend sa lâche tactique
des coups d'épingle.

" Nous ne répondrons point a " Un Solitaire" que nous ne
conmprernons point.

" Quant à " Y," nous le laisserons libre de donner ses suf-
frages à l'impiété, et d'appeler spirituel, ce qui est bétise
monstre.

" Nous tenons seulement à noter les lâches attaques de ce
lâche journal."

L'incomparable rédacteur du Journal des Trois-Rivières
est furieux que l'on dédaigne de lui répondre. Mais
comment répondre à un homme qui demande qu'on lui
prouve que le soleil l'éclaire et que le noir est noir ? Cette
lettre de Mgr. Fioramonti, pour n'en dire qu'un mot en
passant, est maintenant bien connue ; elle a été repro-
duite dans le Journal de Québec, et tous ceux qui ont la
moindre parcelle de bon sens et de bonne foi n'ont pu
l'apprécier autrement que ne l'a fait M. David. Il peut
être permis à certaines feuilles soit-disant religieuses
d'avoir assez de mauvaise foi ou d'ignorance pour nier
les choses les plus vraies, les plus claires ; mais elles ne
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peuvent exiger que les journaux qui se respectent per-
dent leur temps à leur répondre. A des gens sincères il
serait facile de donner satisfaction en reproduisant la
lettre encore une fol; mais elle l'a déjà été et la discus-
sion sur ce point est close depuis longtemps. De ce qu'il
a plu à 'un jeune écervelé de s'immiscer insolemment
dans une polémique engagée avec d'autres et déjà finie,
il ne s'en suit nullement que nous soyons obligés d'inipo-
ser à nos abonnés la lecture de fastidieuses répétitions.

Encore une remarque pour montrer ce que c'est que
cette sainte feuille de Trois-Rivières.

La feuille religieuse n'aime pz.s M. Malhiot, dé-
puté de Trois-Rivières, ni M. Méthot, député de Nico-
let, parce que tous deux étaient supposés être contre
le Programme. Comme nos lecteurs le savent, notre
collègue, M. David, a blàmé dans notre avant der-
nière édition, ces deux représentants d'avoir voté pour le
double mandat après avoir parlé contre durant leur can-
didature. Au reste, M. David rendait hommage au mé
rite et aux talents de ces deux messieurs dans le même
numéro de l' Opinion. Que fait le Journal ? Dans la même
page où il insulte et M. David et l'Opinion Publique, il cite,
avec force commentaires qui frisent l'éloge outré, l'article
même de M. David contre MM. Malhiot et Méthot. Seule.
ment, il a le soin de cacher le nom de l'auteur et le titre
du journal où l'article a paru. Il dit que c'est écrit
"dans un journal de Montréal!" Le tour est joué, et l'on
voit d'ici la ficelle. Le journal ne pourrait pas faire de
mal à ceux qu'il veut perdre, s'il disait que l'extrait cité'
vien de 1Opinion Publique et de ce M. David, qu'il vili-
pende quelques lignes plus loin. Non, c'est "ldans un
journal de Montréal," les lecteurs qui ne voient pas l' O
pinion se diront naturellement que c'est le Nouveau-
Monde, seule feuille où l'orthodoxie du journal puisse
glaner quelque chose, qui a censuré MM. Malhiot et Mé-
thot. Ce procédé nouveau est donc de la dernière mal-
honnêteté.

Nous demandons pardon à nos lecteurs de les entrete-
nir aussi longtemps du Journal des Trois-Rivières. La
chose n'en valait guère la peine, mais deux motifs seront
notre excuse. A l'exemple de ces anciens qui, pour mieux
inspirer l'horreur du vice de l'ivrognerie, exposaient en
public les personnes ivres, nous avons voulu étaler sous
les regards de tous et dans toute sa laideur l'u'e des
plaies du journalisme canadien. En second lieu, il était
bon de fixer l'opinion de quelques uns de nos amis sur
le caractère -une feuille qui n'est plus rien, mais qui a
eu une certaine influence et une certaine vogue, lors-
qu'elle était rédigée par un homme de talent, M. Mc-
Leod.

Tcus les honnêtes gens sont profondément dégoûtés du
rôle odieux joué par de jeunes ambitieux qui, pou; faire
leur petit bonhomme de chemin, cherchent à se rendre
indispensables dans la sacristie en moriginant les évêques
et en jetant de la boue à la figure de journalistes catholi-
ques qui sont au moins leurs égaux, sinon leurs supé-
rieurs, à tous les points de vue. Que ne combattent ils
l'impiété? Non; ils aiment mieux aigrir des jeunes gens
respectables, qui ne demandent qu«à marcher sincère-
ment dans les rangs de la grande armée religieuse. Ils
se croient de taille à sauver seuls l'autel et ne veulent

pas d'associés. Ces jeunes missionnaires croient qu'il est
de bonne politique d- donner du bâton à tcus ceux qui
pourraient leur aider. La méthode est nouvelle dans ce
pays, et le Journal des Trois-Rivières, qui veut la faire
fleurir, s'apercevra avant peu qu'il ne réussira qu'à faire
du mal, quelque petit que soit le cercle où il se meut.

.1. A. MoussnÂu.

LES AVENTURES D'UN ILLUMINÉ.

M. McLeod venait de laisser le Journal des Trois-Rivières.
Les amis et soutiens de ce journal se réunirent pour

aviter aux moyens de le remplacer. Après avoir long-
temps cherché parmi les fidèles, on ne trouvait personne
digne de la position à moins de payer des prix trop élevés.
Eufin, quelqu'un au désespoir suggéra le nom d un jeune
homme qui venait de s'élever jusqu'au septième ciel dans
des dithyrambes insenses.

Au nom de Philippe Masson, l'un des assistants éclata
de'rire et dit qu'autant vaudrait porter en terre la sainte
feuille, il faut du zèle, dit-il, nmais pas trop en faut; au
moins il faut trouver quelqu'un qui sache écrire le fran-

çais ; ce serait faire injure à M. McLeod que de lui don-
ner un pareil successeur; M. Masson devrait fair-e ses
éléments français avant de se faire journaliste.

Au contraire, reprit un autre, ce que vous me dites làL

prouve clairement que M. Masson est l'homme qu'il nous
faut, on ne peut avoir trop de é le dans ces temps de
mormonisme, de conmmunisme, de pétrolismne et surtout de

gallicanisme, ce n'est pas du français qu'il nous faut,
c'est du zèle, de l'élan, de l'enthousiasme, oui de l'en-
thousiasme allant jusqu'à la frénésie ; il y en a qui riront,
mais d'autres croieront, et ceux-ci seuls seront sauvés,

UN DERNIER MOT.

Le Pays ayant refusé de considérer M. Bienvenu comme
son rédacteur en chef, publie comme correspondance une
lettre dans laquelle ce monsieur exhirle sa calère. Cette
lettre est digne du journal de MM. Perrault. Seulement
elle aurait dû paraître plus tôt à côté des annonces
que ce journal publiait il y a quelque temps, pour indi-
quer les moyens de se debarrasser des ennuis de la ma-

ternité.
N. us regrettons d'avoir été forcés de prouver une fois

comme c'est facile de dire des choses blessantes. Seule-
ment, nous sommessurpris que ceux qui nous reprochaient
de ne dire que des choses aimables aiment si peu chez
les autres ce genre violent qu'ils cultivent.

Dans tous les cas, qu'ils soient tranquilles, nous ne les

suivrons pas souvent sur ce terrain.
Il est bon de dire que nous avions vu les MM. Perrault

et qu'apmès avoir avoué qu'en effet M. Bienvenu s'était
mépris complètement sur le sens de nos correspondances,
ils avaient promis de publier dans le Pays une petite
lettre dans laquelle je leur demandais de réparer cette

er eur. Voyant que rien ne paraissait j'avais même pris
la peine de leur écrire deux lettres; tous mes efforts pour
éviter des désagréments furent inutiles.

Evidemment, ces messieurs ont fait une bonne cession;
ils ont tout cédé, même des choses que des gentilhommes
doivent ga-r. Leur conduite me surprendrait s'il n'é-
tait pas si bien connu, qu'ils n'ont toujours eu qu'un objet:
faire du Pays une affaire d'argent, une spéculation aux

dépens même de leur parti.
S'ils en avaient fait de l'argent, encore! Mais avec tout

cela aboutir à la banqueroute! Ah! mais à quoi sert don.;
d'exploiter la sacristie et la Cour de Police, d'avoir de
bonnes grosses annonces si propres à répandre la vertu,
et des rédacteurs à bon marché?

Et dire que par-dessus le marché les gens sages du parti
libéral sont à la veille de fonder un journal qui sera véri-
tablement l'organe d'un parti respectable.

L. O. DaviD.

L'honorable solliciteur-général Irvine est frappé coup sur
coup dans ses affections les plus chères. Il y a quelques se-
maines, c'était son père qui mourait; la semaine dernière, il
perdait deux de ses filles victimes des fièvres scarlatines.
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car Dieu a dit: heuieux les pauvres d'esprit ! M. McLeod
commençait à avoir trop d esprit, le zèle s'en allait."

Et voilà comment Philippe Masson devint rédacteur du
Journal des Trois-Rivières.

On croit qu'il fut porté à Trois-Rivières à travers les
airs sur les ailes de deux blanches colombes: d'autres
disent que c'étaient des oies. Toujours est-il, qu'il ne
vint pas comme les autres par terre ou par eau.

Quelques jours après parut cet immortel numéro du
Journal des Trois-Rivières dans lequel M. Philippe Masson
tenant d'une main une torche et de l'autre un bâton, me-
naçait d'exterminer tous lès mauvais catholiques.

Ce numéro fit fureur.
La religion allait être enfin bien comprise et bien en-

seignée, la religion à coups de bâton, c'était l'idéal.
Philippe Masson enchanté de son succès s'écria :-on

se m'arrache-1 on se m'arrache !" Et depuis ce temps il
chevauche par monts et par vaux, une chaudière sur la
tête en guise de casque et une marotte à la main au lieu
de sabre, se ruant partout, ci-oyant voir des ennemis ou
plutôt des démons dans tout ce qu'il voit, faisant des dis-
cours enflannmés aux rochers et aux arbres qu'il prend
pour des mécréants.

L'autre jour, voulant se rendre agréable à M. Routhier
qu'il appelle '' son très-honoré maitre," il se fourre le nez
dans une atflire dont il ne comprend pas un mot et fu-
rieux de voir que nous ne prenons pas la peine de lui ré-
pondre, il prend le sabre de son père (comme dans la grande
duchesse) et s'en va-t-en guerre mironton, mirontaine.

M. Routhier me pardonnera d'accoler son nom à celui
de M. Philippe Masson, il comprendra que ce n'est pas
pour faire une comparaison qui serait injuste à son égard:
ce n'est pas sa faute s'il a de pareils disciples.

Je ris et cependant il faudrait s'attrister; comment
veut-on qu'une presse dirigée iar des médiums comme
M. Philippe Masson donne des idées saines etjustes à la
population? car enfin, il parait qu'il y a des gens de
bonne foi qui lisent ces extravagances et qui croient que
c'est arricé. Du moment que l'opinion publique et la ré-
putation des honnêtes gens sont livrées à ces énergumè-
ies qui croient que tout leur est permis pour la gloire de
leur fausse religion, il n'y a plus de limites à lexagération,
à l'invraisemblance et même à la malhonnêteté. N'y
aura-t-il pas une réaction puissante dans le pays pour
mettre un terme au règne de cette démagogie religieuse
beaucoup plus dangereuse encore que la démagogie poli-
tique -?

BAIsaino.



AUX AGENTS.

Nous prions tous ceux qui étaient agents du Protecteur
Canadien et qui continuent de l'étre pour l'Opinion Pu-

blique de vouloir nous faire connaitre leurs noms, afin
que nous les mettions dans la liste que nous devons pu-
blier bientôt.

M. L. 0. David fera vendredi soir une lecture devant
l'Institut des Artisans dans la salle de l'Union St. Joseph
rue Ste. Catherine.

Le Parlement local du Haut-Canada est en session. M. Scott
membre pou- Ottawa a été élu orateur unaninement. On dit
que l'opposition n'a pas voulu s'opposer à cette nomination
dans la crainte de froisser les catholiques du Haut-Canada, M.
Scott étant catholique. Les journaux libéraux prétendent que
l'opposition a une majo ité considérable et que le gouverne-
nient de t'hon. Sandfield Macdonald sera défait.

LE POÈTE ET SON AUDITEUR.

Quel enthousiasme ! Comme il s'échauffe en lisant à son ami
le poème qui renferme ses inspirations ! Comme il jouit du

plaisir que son ami doit éprouver! Pauvre poète ton aii dort!

UN VERRE A LA DEROBÉE.

Comment refuser in verre de vin au militaire qui a soif,
quand il est si beau et si galant ?

LE PREMIER ANNIVERSAIRE-LES ALSACIENS VISI-
TANT LES TOMBES DE LEURS AMIS.

C'était là une manière patriotique pour les Français de l'Al-
sace le célébrer l'anniversaire de leur annexion à la Prusse;
aller visiter les tombes de ceux qui étaient morts en combat-
tant pour la patrie.

REMINISCENCE.

.......je compris sur terre
Les extases du ciel.

EI>uAR ''URqUTVI'Y.

" Avant que le soleil, empourprant le nuage,
Disparaisse, à nos yeux, derrière le bocage
D'arbres échevelés, couronnant le côteau,
O poète rêveur, allons-donc, me dit-elle,
Allons prier tous deux dans la vieille chapellc

IlQu'on voit, là-bas, au bord de l'eau1

Oui, voici l'instant où, dans leur pieux langage,
Les voix de la nature à Dieu chantent hommage

'' Et répètent à l'homme : A genoux ! à genoux !....
"4Avec l'oiseau des champs, la rumeur de la rive,

La brise parfumée et la forêt plaintive,
"lAllons, ami, prier pour tous !

" Oui, tandis que, ce soir, poursuivant sa folie,
Le monde va courir boire jusqu'à la lie
La coupe des regreis, aux bords trempés de miel,
Sous le regard clément qui, d'en haut, nous contemple,

" Volons, sans plus tarder, implorer dans son temple
£4Celui qui règne dans le ciel 1'"

Et sa main m'entraîuait le long du flot sonore,
Et je marchais, suivant cette enfant que j'adore,
Comme on suivirait alors un archange ici-bas :
Le vent, chargé d'encens, caressait le feuillage;
La vague un babillant, expirait sur la plage ;...

Le bonheur volait sur nos pas!

Et nous allions muets, absorbés dans un réve,
L'oil errant tour-à-tour de la bruyante grève,
Aux portes du couchant, du beau couchant doré.
Bientôt, tout enivrés des parfums de la brise,
Nous heurtâmes du pied le vieux seuil de l'église

Au portail moussu, délabré.

Le jour, presque mourant, dans la nef solitaire,
Ne versait plus d'en haut, qu'une pâle lunière
Que le souffle du soir faisait déjà trembler....
Eveillant les échos sous la voûte annulaire,
Aux pieds du saiaît autel, ce mystique Calvaire,

Nous fûmnes nous agenouiller.

Elle était près de moi, murmurant sa prière,
En adoration sur la dalle de pierre,
Sur le pavé poudreux (le lantique parvis
Tel qu'en esprit on voit, sous une forme huiiaine,
Un ange aux ailes d'or, aux longs cheveux d'ébène,

Telle, à ce moment, je la vis !

Elle priait tout bas, la paupière baissée;
De longs soupirs gonflaient sa poitrine oppressée
Comme un flot palpitant qui module un accord ..
Moi, je croyais entendre un suave cantique !
Je croyais voir parfois sur son front séraphique

Briller une auréole d'or!1

Elle pria longtemps: j'imitai son exeniple.
Et quand, d'un pas distrait, nous quittâmes le temple,
Les piliers de la nef dans l'ombre étaient voilés,
L'étoile au firmament brillait pure et sereine.
Et, comme, en.cheminant, nia main pressait la .siei:ie

"Oh!1 me dit-elle, vous tremblez !"
W. CHAPMAN.

Novembre 1871.
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A CARLOTTA PATTI.

(soNNET.)

La femne qui chante est sacrée.....
VIcToR HUGO.

Aux frais bourdonnements des abeilles dorées,
Aux chants du rossignol se prolongeant sur l'eau,
Aux confuses rumeurs des limpides soirées,
Aux duos amoureux de l'onde et du roseau,
A l'orchestre infini des brises éplorées
Qui bercent des forêts l'harmonieux réseau,
N'as-tu pas dérobé ces notes inspirées
Qui vibrent, Carlotta, dans ton gosier d'oiseau?.

Mais non, ô sainte artiste, ô belle Italienne!
Des sons les plus divins la troupe éoliene,
Devant tes doux accents a pâli mille fois;

Car, vois-tu, quand la foule à ton chant suspendue,
Frémit d'enthousiasme, et t'acclâme éperdue,
C'est un ange du ciel qui parle dans ta voix !

L. H. FRÉCHETTE.
Chicago, septembre 1870.

REVUE ETRANGERE.

L'Assemblée nationale siége depuis quelques jours. Une
motion pour transporter le siège du gouvernement à Paris et
la question de l'admission des princes d'Orléans au sein de la
( hambre ont soulevé des discussions violentes ; les partis sont
plus que jamais impatients d'en venir aux mains. La proposi-
tion d'aller à Paris a été rejetée par une faible majorité. Dans
l'excitation de la discussion, un membre a proposé de voter
d'urgence l'établissement définitif d'une cons'itution en France.

Les dernières dépêches parlent du remplacement de M. Thiers
par le duc d'Aumale comme président de la république.

La raison de ces changements, c'est que Thiers ne peut plus
contrôler la droite depuis l'élection de nouveaux députés en
province et la crainte que lui inspire le pouvoir toujours crois-
sant des impérialistes dans l'armée.

D'un autre côté, on dit que M. Thiers est en rupture com-
plète avec les princes d'Oiléans. Evidemment le moment de
la grande crise approche.
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doute en représailles de quelque punition infligée à l'insolent
bouffon. Chicot était encore partisan des Lorrains aux Etats
de Blois de l'année 1788, puisque nous le voyens attendre au
passage et avertir le duc de Guise que le roi allait le faire as-
sassiner: mais la victime ne prit pas garde aux paroles de ce
Fou, occupé à fourbir une vieille lame sur les degrés de l'esca-
lier:

" Que fais-tu la, Chicot? lui demanda quelqu'un de l'escorte
du duc.

"-Ah fJ'aiguise I " répondit Chicot en regardant d'un air
triste le malheureux prince, qui passa outre, et trouva la mort
à quelques pas plus loin.

L'année précédente, Chicot avait déjà paru sur la scène his-
torique, dans un festin que le duc d'Epernon donna aux capi-
taines des Reitres, dans sa maison de Marsigny-les-Nonains,
après qu'un traité eut été signé entre lui et le baron de Donaw,
leur chef, pour délivrer la Beauce de ces étrangers; selon Mé-
zeray, Chicot dit alors à Donaw, qu'il n'avait pas mangé alouelte
en -Beauce, qui ne lui eût coûté un reitre.

Dès l'année 1585, Chicot était connu comme un plaisant de
profession, car les Economies royales du Sully, chapitre xix, rap-
portent un de ses tours: M. de Rosny étant allé a son château
pour vendre des bois et en porter l'argent au roi de Navarre,
Henri III envoya le duc de Joyeuse contre les ligueurs de Nor-
mandie, qui commençaient à remuer; le duc, ses frères et sa
suite, logèrent à Rosny, où ils furent traitésfort honorablement ;
M. de Lavardin, que Chicot avait surnommé la Folle, campait
à l'extrémité du bourg de Rosny. Pendant la nuit, Chicot vint
trouver M. de Lavardin, et lui raconta que le duc de Joyeuse,
qu'il appelait le Sourdaut, avait été surpris par les ligueurs, qui
étaient d'intelligence avec le maître du château. Lavardin fit
sonnner l'alarme, assembla ses gens, et marcha sur le château
pour délivrer le duc de Joyeuse, qui se tenait très-content de
l'hospitalité que lui donnait un diable (le huguenot. Chacun de
se moquer de M. de Lavardin, que Chicot avait pris pour dupe.

Le nom de Chicot était probablement un sobriquet qui lui
fut donné par allusion à sa taille exigué ; car chic, dans le pa-
tois gascon, signifie un objet de mince valeur; chico, en espa-
gnol, veut dire petit; et chicot s'entend aujourd'hui d'un tron-
çon d'arbre ou d'un débris de dent. Néanmoins, si petit qu'il
fût. Chicot était vaillant. comme le qualifie Brantôme et ce fut
sur un champ de bataille qu'il perd

BELGIQUE. main: singulière fin pour un bouffon
Ce pays est dans le trouble lui aussi, et comtme aillems c'est Au siége de Rouen, en 1592, Henr

la lutte entre conservateurs et libéraux. viste sur les quartiers des ducs de i
Nominalement, toute la population belge, à 15,000 ânes près, quels il fit éprouver de grandes pur

appartient à la religion catholique. Mais la vérité est que trouver face à face avec son ennemi
nulle part les libre-penseurs, les athées, les nihilistes de toute niers -à un venir aux mains; Henri I
nuance ne sont plus répandus. tier dtu conte de Chaligny avec le n

De sorte que le catholicisme est devenu la bannière d'un sordre de la déroute des ligueurs, le
parti fort nombreux. Qui dit opinion catholique en Belgique,'Chicot, qui l'amena au roi, un disant
dit aussi opinion conservatrice, dit aussi population agricole et Viens, je te donne ce prisonnier
propriété foncière. Par opposition des catholiques, conserva-
teurs, agriculteurs et ruraux, les libéraux sont manufacturiers, boiifion, la ressaisit aussitôt et un fru
industriels et habitants des villes. 1 lui-ci, quoique blessé dangereusemn

Si le suffrage universel existait en Belgique, le parti libéral générosité à l'égard (le son prisonni(
serait réduit à une infime minorité. Mais la loi électorale a de bon mots et de railleries, racont
été faite par lui, dans son intérét, et c'est par son .eul méca- un récit conforme de tout point aux
nisme qu'il arrive de temps à autre au pouvoir. la Satire Ménippée. Le comte de C

L'émeute a été causée par la nomination au poste de gouver- d'avoir été le prisonnier de Chicot
neur de la province de Limbourg d'un M. Decker, compromis roi, qui le renvoya plus tard sans ra
dans les spéculations qui ont ruiné un grand nombre de
familles Le ministère conservateur ne s'attendait pas à ce que
cette nomination ferait tant de bruit. Le peuple ayant appris MARCHES DE LA SEMAI
que cette nomination serrit attaquée par le parti libéral dans
la ( hambre s'y rendit en foule et encombra les abords du Par- FARINE.
lement de flots tumultueux. Après une séance orageuse, le Farine de blé par 100 Ib...........
peuple acclama les chefs libéraux et alla le soir faire diu tapageFaine d'avoine ................
sous les fenêtres du roi Léopold, qui effrayé de la colère de ses I, dr léid.............

sujetsforçale ministère sle résigner. OrLLun.le.

ANGLETERRE. Dindes (vieux) au couple...........
Dindes (jeunes) au eouple...........

D'arèslesdenièes épche, l prnc (l Gale sea po-Oies au couple ......................
bahleinent nmort lorsque paraitra notre journal. L'Angleterre Canards au couple ..................
et on pourrait dire le monde entier, suit avec émotion les Canards (sauvages> au couple..n .

Poules au eoupler..................
ripéties de. la maladie duiprince Il est atteint des fièv-es et Poulets a u coupleCl.................
dsune congession de poumos. Pigeons domestiques au ouple...ers.e

Le gouvernement républicain s'accentue de jouir enjoumr. Des Perdrix au couple................
désordres ont emu lieu dans les dernières réunions républicaines.Tourues la douzaine cei..............

VIANDES.
TATS-UNI. Boeuf à la livreed.................

Le Cngrs s'st éunile uatr. L mesagedu PésientLard à la livre.......................Mouton,à la livreit sôen.................
nec contient rien de très-intéressant. Il pourvoit à ce que le Agneau à la livre .................
traité ile Washington soit exécuté le plus tôt possible et an- Veau à la livre......................

gmnerositénél'égLard frais par 100 livres............
noii-e qe ladett naionae a té dminée d $86057,26M Boeuf', Ire qualité, par 100 lbs.........

duramnt l'aminée. La réduction de cette dette se fait a taux de Boeuf o2ne qualité do.
sept à huit millions de piastres par mois. Saindoux par livret................

Voir notre bulletin américain. BEURRE, etc.
Beurre frais à la livr u..............
Beurre salé à la livre..............

LES FOUS DES ROIS DE FRANCE. Fromage à la livre..................
DIVERS.Par tes par poche...................

Chicot était uîn gentilhomme gascoît, qui attrait pu vivre ho- Sucre d'érable a la livre..............
morablement de soit patrimoine, et qui embrassa la carrière des Sirop d'érable au gallon..............

rMiel............................armes foar guût plutôt rue par a bitiogner sa.ère, cependant, Rufs frais à la douzaine............

ANGLETERRE.dndesk (lavivrX e .couple...........-.-..-.-

qlui lui reconnaissait plus d'esprit qu'à ses autres frères, ava it pddockpàela.livr ................tupjours prévu qu'il s'avancerait, dit le Perroniana. Un de ses Lindes punariu.......e:...........

' P P 01~~Pomes au bale ........... -- ......

frères fut ce capitaine Raymond, qui tua de sa main le comtede Foin, ire qualité, par 100 bottes.......
la Rochefoucaît, à la Saint-Barthélnuy, et qui fut tué au siége Foin. 2me qualité doupl.....-.

te la Rchelle, dans une escarmouche o il faisait très-m et Paille, Ire qualité do ..........

d'un cogesionde oumus.Pigensdmetquesau oupe..........

poltron. Chicot n'avait garde d'imiter son frère - il aimiait beau- ale,2n:uaié d
coul à e bttr, rppote e Thu, uidan so hitoie -GRAINS.cLe suebatreme rppublicain Thonu das on hore le Blé sarrazin, par minot.............

nomndefaneux bonufon de la cour. Chicot n'eut pas salins doute Avoine, sld an · · ·......
le chaperon et les risignes de cet office, capable e faire déroger Pois.

ne~~~~~~~~ conietéie-ddtèsinérssnt I.puroi.àcequ.l

tit ge Wtilhomne mais il eun avait certainement les et é-da'-inde.... .
tiveq, la liberté de parler et de rime aux dépens di roi li- Graine de Lin par 46 ,s8............
durtme'; an reste, son épée soutenait au besoin les attaques de Graine de Mil
na langueudacieuse et n'était pas moins reoutable quelle. ANIMAUX.

Chicot avait été élevé dans la maison de Brancas-Villars ; il Vaches à lait ....................
suivit, comme son maître, le parti de Henri IV dès les premiers

tîn ts aie iplcaleVeaux, Ire qualité ..................t ps de lLige; d'ailleurs, il gardait une haine implacable.........
au duc de Mayenne, pour avoir été battu par lui, dit d'Aubigné,Veaux, :3me qualité............
et cherl hait une occasion de se venger aux dépens (le sa propre Moutons, Ire qualité...............
vie : il s'était fait tuer entr les jambes ciiq ou six chevaux en deux
ans, sans pouvoir rencontrer son ennemi qu'il voulait tuer de Agneaux, ire qualité..............
sa main.CAgn, Ire qualité................

-vi clu Cochons, Ire qualité.................Chieot avait ud'abond servi chaudement la faction <e Lorraine,
puisque Brantôme nous le représente, parmi les acteurs de la eprducmarchéode Québecn
Saint-Barthélemy, aidant son frère à briser la porte de lappar-

t axN. B.-Il y a une grande quantité deduc a Rochefoucat, quif massacré,s $.00 à $2.00 le quart.

dit la vie, les armes à la
n !
i IV étant tombé à l'impro-
4ayennne et d'Aumale, aux-
tes, Chicot, qui espérait se
mortel, ne fut pas des der-

IV attaqua ensuite le quar-
méme succès, et dans le dé-
comte tomba au pouvoir de
t:
, qui est à moi 1"
avoir rendu son épée à un
apppa Chicot à la tête. Ce-
nt, usa de modération et le
er, qu'il accabla seulement
e de Thou, qui ne fait pas
x remarques de Dupuy sur
Chaligny ne se consola pas
avant de devenir celui du
nçon.

NE DERNIER

MONTREAL.
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WORCESTER, MASS. JEUDI, 14 DECEMBRE, 1871.

BULLETIN AMERICAIN.

Le Congrès est en session depuis le 4 courant..
Dans son message aux sénateurs et aux députés, le prési- Tout le monde sait déjà que le grand Duc Alexis est
dent Grant passe en revue les actes de 1 administration* et aux Etats-Unis. Mais ce que vous ne savez peut étre pas,
suggère l'adoption le mesure iiportantes. Il re-oi- chères lectrices, c'est l'opinio-u du graid Duc suit les
mande fortement que la question des pê.heies soit réglée femmes américaines. Voici ce qu'il en) dit : Ettes .sont
d'une manière détinitive avant la tprocliaine saisonl de les plus jolies du monde. Elles sont si grandes, si élan-

pèche. cées. si belles !! J'aime les yeux et les cheveux noirs.
Le Président est peu explicite sur la question cubaiie. Les femmes s'habillent mnieux ici qu'à St. Petern bourg.

Il regrette de voir les hiabitaits (le cette ile en proie à la Elles paraissent si gentilles!!!
guerre civile et espere que toutes les réolanations améri- Rendu à Montréal, que va donc dire le grand Due?
caines contre l'Espagne seront réglées àa l'aiiable. Comme tous les etrangers, qui out vu nos jolies comp-

Il favorise la réduction (les taxes, mais n en spétitie pas triotes, l'ours polaire redira aux échos de soit pays: •

le diminutif. Ses recommandations sur le rem:uîiement " Vive la Canadieiine."
du tarif seront vues (lu un1mauvais oeil par les partisans (lu
libte échange. Il réfète à l'importance de donner une Il ne sera qlue juste.
valeur reconnue et établie aux gree-nbacks et tavorise 1 éta- 1ao. GaoN.
blissemiieit dune télegrapl e postale.

Faisant allusion aux troubles des Ku Klux. il ap-
prend que le nombre des personnes arrét-es et prison-CORRESPONDANCE.
nières, sous l'autorté de Facte passé à cet elfet, est (le
168. Plusieurs se sont cachées et un grand nombre ont1t
été relàchées sur parole.

Il recommande au Congrès d'en finit- avec la polygamie, ut, le Rédac1eur,
de l'abolir dans l'Utah, sugg,5,rant en miiêmie temrps, dle lé-1de ~ ~ ~ ~~ý -aoi-dn U:h ugian î nti erp.îel- Veuillez insét-er, si1 vous plait, datns votre journ-ial, les
gitimer tous les enfants nés ou à naitre de mariages poly- quelqueshlics suivante.- : A ne asssunlîl"e de la Sooieté
games diAi A une certaine date.

Le Président donne (te nouveau son appn-ohation à laS-Je ca-Butuste de Worceste-, tenue le.6 iécentbie cou-
politique pacificatrice du gouvernement envers les Sau-
vages et recommande la votation d'appropriations consi- 00soitevoye par le Téoie, au i de la S-

vage etrecoîmaîdela vtatolid'auîi-tîuiatins Oi ieété. au President de l'association ýSt. Jeani-Baptiste le
dérables pour mener cette politique à bonne fin. Cht p

Le paragraphe le plus important du message est celui
qui ~ ~ ~ ~ ~ Z reomadl1uid L îls. ont encouru des lpertes iar l'inoeitdie du îîîous <foc1-

qui recommande la réforme du se-vice civil. Le Prsi-obredenie.
dent dit que le grand etfoirt de son administration a été de A.B. LEBLA.,
placer des gens lhonnêtes dans les différenits départements
du service public. S'il y a eu défectuosité quelque part, Secmétaite.
cela est dW au mode actuel de nominations.

Somme toute, le message du prtéside.nt Grant comnpor-te Nous approuvons de tout cSurî ce bel acte de généi-o-
un lai-ge piogramme. Cest un en 'adîn politique par- demandedeM e
fVeitenueit coédonné, sue le Lie'utenaiitl-Gouvveotner et lese
membres du gouveuneeeent de Qusbec devsotutiendet A e m e

pour modelersailst éoe veulent pas répétep la jolie strée UNE CLOCiE.
que Sir Narcisse a dieee voulu ei0e à 0ouvertsTe de la pu-
sente session à Qutéébe-c.

On devr-a renmarquer que le présient Gruit ne lait an- LeC24novembre, beaucoupde personnes se rendaient e t
cune allusion,(dans son message, à la question de flte St. foule a l'église canadienne de Marlborough, Masd'.. afi

laoiitue, mouil avait t et à cieu il y a un ait. ontiselît dêtre témoins de l'aàceîîsîonîdune cloche de 1500
que 18e2, anuée déletioa présidentielle,Gap tolîe a toute livres.
vitesse. La manoeuvreqiteé sageerenet conduite et tout al-eiva à

A propos de Grant, voici une singulière révélation. qui
pourrait bien ébranler tous les arguments qu'on a prouits
en faveur de la supériorité' des officiers prtussieis sur les
officiers français. sur le principe que les premîîier-s contais-
saient mieux que les derniers les stratégies île I artt inili-
taire. L'autre jour, un r-appuorteur de joui-nal (quelle el-
gence! !) conversant avec Montgomnery Blair, sur le gé-
néral Grant, Blair remarqua que Grant n'avait jamtuais lut ude
livre. Le rapporteur resta tout ébahi. " IOui, reprit Blauir,
il me la dit lui-même. Vous vous rappelez, sans doute,
qu'après son élection au fauteuil présideitiel, Ilooper et
quelques autres ouvrirent une souscription pour lui lion-
ter une bibliothèque nouvelle. Grant ne dit alors que
looper lui avait écrit, lui apprenant que les livres étaient

choisis pour la bibliotheque, moins les ouvrages sur l'art
militaire, supposant qu'il en possédait un grand nombre
depuis longtemps. Grant lui répondit que jamais, de sa
vie, il n'avait lu un seul livre sur l'art de faire la guerre."
Après cette déclaration, il faut avouer que le général
Grant est un soldat hors ligne.

Toujours à propos du gî'néral Graint. Il se forime un
mouvement contre sa réelection. lorace Greeley, du
New- York Tribune, en est le chef.

Le Président, dans son message, a dénoncé très-rigou-
reusement la conduite de Catacazi. ministre de Russie à
Washington. Le Sénat a demandé une copie de la cor-
respondance échangée entre les deux puissances au sujet
du rappel de Catacazi. Un des griefs les plus importants
reprochés au ministre (le Russie, et d'avoir intrigué con-
tre les négociations du traité de Washington.

L'organe de l'admiristration à Washmogton, publie ce
qui suit au sujet des allaires cubaines :

" L'administration est bien décidee à venger l'honneur
américain outragé, et toute tentative de la part des offi-
ciers de la marine espagnole pour saisir le Horiet, le Fo-
rida et le Virginia, sera considérée commue une insulte
aux Etats-Unis et une juste cause pour notre gouverne-
ment de venger l'honneur national."

Au moment même où les Etats-Unis font des grimaces
à l'Espagne, ils s'aperçoivent qu'ils n'ont pas de marine.
Ils ne possèdent que 179 navires en tous genres, pouvant
porter 1390 canons. Le secrétaire de la marine M. Rober.
snn écrit dans soin rapport: '"11 faut augmenter notre
marine. Nous ne pouvons négliger entirenent. comme
peuple et gouvernement nos responsabilités comme tels,
ni nos obligations nationales envers nos citoyens qui,
quels qu'ils soient réclament la protection du drapeau
étoilé."

bonne tin; aussitôt des son-i les plus harmonieux reten-
tissent dans les airs; la foule tressaille d'allégresse et se
sent inspirée de dire avec le poëte:

"Que le chiur de la danse à pas joyeux s'approche."
"Vetnez tous et donnons le bapteme à la cloche.
SChterchons lui quelque noum propice et gracieux.
"Qu'elle veille sur nous en s'approchant des cieux.

" Balannce au dessuis (te la vaste campagae,
Que sa bruyante joie ou sa plainte accompague,
Les scènes de la vie en leurs jeux inconstants,

"Qu'elle soit dans les airs comme une voix du temps.
"Qpe le teips Imesuré dans sa haute demeure,
"De son aile, en fuyant. la touche, heure par heure !
"Aux voluptés du crime annionçtant le remord,
-Qu'elle eisei-ne aux hà umains qu'ils son inés pour la

"Et que tout ici-bas s'évanouit et passe [mort,

" Comme sa voix qui roule et s'éteint dans l'espace! "

En voyant mes compatriotes surabonderde joie en face
d'une eglise inouvelleteiint érigée par eux et au prix des
plus grands sacriiiees; je me suis dit: Le peuple canadien-
français a une destin-e toute Providentielle en Amerique,

uisque loin de la patrie. il n'oublie pas la mission glo-
rieuse de ses ancètres et la perpétue avec honneur par de
tels monuments.

Les canadiens de Marlborough se sentent redevables
eivere le Rév. M. le curé Fs. Gouesse, qui a su gagner
l'estime de sa congrégation par son atabilité et sa cour-
toisie française et ses talents si bien connus Il

Français d'origine, il fait respecter les canadiens-fran-
çais par le reflet de sa reputation, et les préfère à toute
autre nation en les encourageant dans toute affaire au
point de meriter des louanges.

Espérons que son séjour sera long et sans nuage dans la
congrégation canadienne-française de Marlborough, Mass.

L. BOUDasAULT.

MARLBOROUGH, MASS.

DU PROGRES.

Le 22 novembre dernier avait lieu l'ouverture de la salle
canadienne de M. Louis Richard, de Marlborough. Mass..
dont le coût est rde $20,000. Ce magnifique bloc au toit
français couronned d'une elégante coupole, présent e un coup-
d'eil charmant et domine tout le village par le si e vrai
ment pittoresque qu'il occupe. La bâtisse ottre de grands
avantages pour le commerce : les citoyens de Marlborough
ainsi q'ue les MM. Richard, témoignent le desir de voir
des marchands des barbiers et des modistes canadiens
venir s'emparer des avantages du lieu. Amateurs français,
venez faire retentir cette salle canadienne de votre élo-
quence et visitez le propriétairequi aime toujours à serrer
la main d'un compatriote. L'entrepreneur est canadien,
M. J.-Bte. Boudreault. frère de M. L. Boudreault, delégué
à la convention canadienne stionale de Worcester,
Mass.

UN CITOYEN.

c07

Ces journaux américains, ils sont hardis. Nous tradui-
sons la nouvelle suivante d'un de nos echanges:

"Les oies sauvages sont en si grand nombre sur le che.
min de fer Californie et Orégon, que les engmns sont tous
munis de chasses-heises pour déblayer la ioute de ces
volatilles."

Le rédacteur de ce journal a dû se tromper sur la caté-
gorie de ces oiseaux; ,a- les oies sentent leur canard
d'ici.

LOWELL, MASi.

Le 30 ultimio, a eu lieu la bénédiction de la premiéie
pierre de 1 éghe Imniaculée Concepuon. La procesioni
se composait ide la bande de itiusique de Lowell. Une
compagnie d inftiaitel le légere, la socié l de bienfaisance
irlandaise, deux loges dllberni , de Lowell, et une de
Fitchburgh, e-t la sociéte de tempéraince d'iiniaculee
Conception.

Le sermon fut praché par le lZév. Pèîe Lautergai, de
Montiéal. qui fut tirs éloquent.

Mous igueur Wliaims, de Bostoni, bénit et ot la pi e-
nitere pierre. Un i emnquait ii l'a iance, les R.-

veeids Messires t) Doinell eti luette,( de Na4ltii, 31 Il.,
BIany, de Conai d, N. II, Chevaber, de Manchester, N.1,
et Maly, de Woburîi.

L'A1TRUV1.-1U.aNEiIENTF D LVN liA ND IIUTE L

Un lie saurait s*i.naginer ce qu1 il eien coi o pour il ppio-

vsioni-r ôhtelde la ente aveni.e. à New.York. Unt ri-
Vaiut du New- Twiei uaneî'/, y eiii bien ilnus l'ap p ih.
Reeueiliois ces entim s. •Cet Iotel esL uln des pine coui-
derables et des pus achalades de litmetriopole ainei
caile ; aussi la coiiuilinautoin y est-ebe extraOidian e.

Ont y coisoninuîe noihs quarts de lainwi par ynn.t î>it

>8,434 par antnee, 500 plites de lait par jour. soit rI500
pir auînie. Creuîe 5 700, 60 piintes par joir. Œuf.,
$13,50. 1800 parjotur. Beurre :24.000. soit 17 livres par
jour. lititres. S ]1,400 ou 5.0oo par jour. Eiciie les, e40,-
000. Viande, :l0,000. Un y lait cutre tous les joins 650
livres de bouilli et de iôti. :23 doides, 80 ptilets ; 18 nu-
nots de pommtnes de terr e t une îii!ité d'unu es mie-t.

Le vatel4 1ui est' ) la îéte de letabi-semientt ieçoit uit
salaire ue 6000. C'est étre rondenient ,îaye A ce prix
un grand nombre aimetaient, a devenir- nuaritons.

LES AMERICAINS.

Personne ne devra s'étonner que le Prince Rusee tronve
les aiéricaines elancées, quand on saiuraque I annlée der-
niere, les marchands des Etats.Unis ont importe 1:: mil-
lions de corsets, c'eoL-à dire 10 corsets pour chaque femme
de la République.

On lit dans l'Indépendaiîce belge:
" Le 27 octobre dernier, la première Cour d'assises de Potenza,

capitale de la Basilicate (Naples) a prononcé, après trente-neuf
jours, dans l'allaire de qtiaraute-et-uu brigauds, à laquelle le
fameux Egidès Floro avait donté son nioni.

I L'acte d'accusation ne relev ait prs moins de cent homicides,
de plusieurs centaines d'at taques à main armée et d'extorsions, de
nombreux squelettes de persoiiies à qui ou avait généralement
coupé les oreilles, quelqufois le iez, et ariachó les yeux, des
actes (le rebellion, des viols, dis ineeidics, des dêvastatiois,
etc. L'horreur excitée par cette longue énumération d'atrocités
s'accrut encore quand I- président, résumant les chefs d'accu-
sations, au nombre de 9, ajuita que sur les 41 prévenus, 31
étaient coupables d'homicideis ; l'uit d'eux n'en avait pas com-
mis moins de 20; ui autre 18.

Il Il est impossibe d'iuimér-r tous les genres d'atrocités
invents par ces eaitibales ; il suffira, pour donner une idée
de leur cruauté, d'ajouter qu'lis ont été jusq.'ià livrer en pture
aux chiens plus di'niie de Itis victimes.

' Le verdict était connu d'avance. et les huit avocats qui

composaient la dlé-fentse, se sont bornés à invoquer le bénéfice
dus circonstances attetnuaites cil lfaveur de leurs nuîsérables
clients.

Trente-sept sur qitaraitc-et-un, ontété condamnés à mîort.'

Parlons un lieu d'ne oubliée:
L'nîperatrice Charlotte devait passer une partie de l'automne

aux Pyrénées.
La veuve de Maximilien serait déjà à Bagnères-de-Bigorre,

si l'état de sa santé n'avait pas décidé ses médecins à revenir
sur leurs prescriptions antérieures.

Cette infortunée princesse n'a plus que fort peu d'instants
lucides. sous tenons d'îune personne, qui a été admise récent-
ment auprès d elle, qu'une de ses maniies familières est de re-
composer la cour <le Mexico. Telle dame de son entourage est
grande-maitresse dlu palais, tel cavalier min istre d'Etat.

Souvent, lorsqu'elle se croit seule, elle dispose symétrique-
ment des fauteuils autour d'elle, y assoit des robes et tient sa
cour, pose des questions, se donne la réplique, au milieu de ces
étranges dames d'honneur.

A Little Rock, Arkansas, dimanche dernier, à Milbuing
Creek, deux jeunes gens nommés J. si-orboist et Clenowit, âgés
de 16 et 18 ans, ont outragé et Lsuite tué la fille le ichard
Hill, âgée de 4 ans.

Aprés avoir commis le crime, ils jetèrent le corps dans le
ruisseai, où il a été trouvé. La victinie avait le cou brisé et
les membres hortbleiient mutilés.

Ces deux jeunes scélérats ont été arrêtés et ont confessé leur
crime. Ils ont ensuite essayé de se sauver et tons deux ont été
tués par le gardien.

Une correspondunce de la Triunme, de Washîingtonu,
rapporte d'après uit sénateur influent dut paîti républi-
cain, que la politique des Etats-u'nus envers l'Espagne
pourrait blen tôt changer. Le gouvernement espagnol ne
mnontratnt auicun emiîressemîenlt a reconnaitre les droits

deCs citoyens améerieains résditnt a Cuba.
Le Timtes dit que la corresponidance de l'at'aire de Cata-

cazy a été en"oyee aujour-dhui au Senat. Elle mantrer~a
literven tioni toujours inopportune de ce fonctionnaire
dans les affauires des autres nations: ainsi que certaines
lettres envoyees aux journaux et décriant par de faux
rapports la politique suivie-par le gouverniement.

DÉCÈS.

A Globe Village, Mass., le 23 du mois dernier, Gel se
Déblois, Agé de 20 ans et 2 mots, et fils unique de Olivier
Deblois, Ecr. Il laisse une épouse pour déplorer sa perte,
et des parents inconsolables.
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Maison du Gouvernement.
OTTAWA.

Lundi, le 6èmn jiour de Novembre 1871.
PRi SENT:

SON EXCELLENUE LE GOUVERNEUR-OENERAL EN CONSEIL.
L a plu à Son Excellence, sur la recomman-

dation de l'Hon Ministre des Douanes et sous
autorité de l'Acte 31 Vie. chap. 6, sec. 4, intitulé:

"Acte concernant les ouanes." d'ordonner et il
est par ies prétentes o donté que depuis et nprès
cette date. les artiles suivants lorsqu'ils sont im-
portés en Canada ou pris dans les Entrep3ts de la
Douane pour consommaition, c'est-à-dire des spiri-
tueux ou eaux fortes mêlées avec un ingredien't ou
des ingrédicnts et venant ainsi sons lat dénomination
de snîde nt lîrpares. teintures. essenes. eNtraits
ou autres dinoninations, ser nt et ils sont par les
présentes declarès être chargeables avec le droit im-
posé par la 3ème section de l'Acte 33, Vie. chap. 9, et
avec aucun autre droit de Douane.

W. H. LEE.
2-50e Greffier, Conseil l'rivé.

AVIS.
Departement des Douanes.

OTTAWA, 6 Novembre 1S71.
VIS est par les présentes donné quili a-plu à Son Excellence le Gouverneur-Genéral,

par un ordre en Conseil portant la date du 30 octobre
dernier, et d'après l'autorité qui lui est donnée par
la 3ème section de la 34e Victorias, hap. 10, d'ordon-
tier que l'article suivant soit transféré à la liste des1
marchandises qui peuvent être importés en Canada1
exemptes de droit, savoir:

Ivoire non manufacturé.
Par ordre,

R.S. M. BOTCHETTE,
2-50 c Commissaire des Douanes.

Institut des Artisans Canadiens.

SÉANCE PUBLIQUE.

TNE SÉANCE PUBLIQUE DE L'INSTI-
TUT DFS ARTISANS CANADIENs aura lieu VEN-

DtlEDI, le 15 courant, à la SALLE DE L'UNION ST.
JoSFPH1, rue Ste. Catherine, à 7J heures P.M., pré-
cises.

L. O. DAVID, Fer., avocat, un des Rédacteurs de
l'Opinion Pub/ique, y terminera l'e. tretien qu'il a
commencé le 6 Octobre dernier sur l'Industrie Ca-
dienne.

Des siéges seront réservés pour les Dames.
Entrée libre.,

C. D. THÉRIAULT,
Secrétaire.

CORNICHES,
ROULEAUX, CORNICHES,

BAGUETTES A CADRES
ET A ESCALIERS.

A vendre à prix réduits avant l'inventaire chez
L. .J. A. SU RVEYE1R,

24, ilUs:CRAIG,
2-10zz Montréal.

L N'Y A PAS DANS MONTREAL, DEt magasin, ou l'on puisse trouver une variété
aussi grande, de Bijouteries, Coutelleries, Porce-
laines, Albums, Concertinas, Boîtes à ouvrage,
Sachets pour hamnes et Messieurs, Bouteilles de
toilette, Joujoux etc., etc., qu'au

MAGASIN DE $1 ET 50 CENTI.NS,

DE LA PARTIE OUEST,

Vis-à-vis la

MAISON RECOLLET.
N. B.-Nouveautés reçues chaque semaine.
Une visite est sollicitée.

2-47 i J. F. RAYMORE.

AVIS.

'AI ADMIS M. W. G. STETHEM comme
associé dans mon commerce; la Société devant

ter du ler Avril 1871, et toutes les dettes et les
créances, à cette date et depuis, deviendront celles
du nouvel établissement.

CHAS. T. PALSGRAVE.

La Fonderie de caractère, de Montréal, Palsgrave
& Ateth.ei, propriéta:res, continuera les affaires dans
les anciennes bâtisses.

PALSGRAVE & STETHEM.
14 Novembre, 1871, 2-57 d

A V I S.
ES ABONNÉS DE L'OPINION >UBLI-

r Q b<,trouveront à faire encadrer leurs gru-
vures'à àta prit, chez

N. RHÉAUME,

75-RUE ST. LAURENT.-75
2-47 f

ETABLI EN 1854.

(1E ONR GE Y ON,
Plomnbier et F'erblauntier.

241-R UE ST. L AURENT-241
(2ème l'orte de la Rue Ne. C'atherine.)

A. BELANGER ES SOUSSIGNÉS LAURENCELLE & VARY.
Lqui ont remporté cinq

premiers prix à l'Exposi- W FABRICANTS DE CHAUSSURES DE GOUT
MAGASIN DE i~' tion Provinciale tenue àMontréal en 1870, viennent Pour Dames et Messieurs.

r.d'importer unassortimnent 1de roeus et d'essieux on CHAUSSURES FAITES A ORDRE.
acier, de qualité insurpassable. Touts s'accordent à Importateurs de Chaussures Anglaises et Fran-
dire que ces roues ne peuvent mansquer, ayant plus çaises de première qualité.
de rails que.les roues ordinaires. . .. Ont constamment en mains des chaussures à se-Les soussignés invitont le Publie à visiter leur e Liège,etc., etc.grand assortimient de voitures d'été et d'hie.N. 0.RENOR-AE2V6 Bue otreNDa e3grandRUE NOTRE-DAME.

11).GERVAIS & CIE 2-3zz
MONTREAL. No. 810 RUE CRAIG.

2-25zz 2-441 Dépot, 69, Rue Bonaventnre. ' USINES A METAUX DE LA PUISSANCE.
E T A B L I E 18 28.T H 0 M A S MU S SENCHARLES GARTH ET Cin.

, PLOMBIERS, OUVRIERS EN APPAREILSA VAPEUR ETA GAZInstiut( 1 Marchand en Gros et en Détail de PONDEURS DE LAITON, FINISSEURS, CHAUDRONNIERS
SOIERIES et POPELINES IRLANDAISE, ET MACHINISTES, ETC.; ETC

89, RUE SAINT JACQUES, MONTREAL, P.Q. GANTS D'ALEXANDRE, et autres Fabricants Fabricants et Importateurs de
de renon, CUVICEÀ L'USAGE DES PLOMBIERS, DES xECANÇICIENs s'U

TAPI ET PREATS E C OIX D'OUVRIERS EN APPAREILS A VAPEUR; USIXE A

GEORGE E. DESE ARA TS De Velours, Bruxelles ou Tapestry, A VAPPUR,PETC.,RETC.. ETC.

G •RGF E e. ' ORNE MENTS D'EG UISEIU, ET"A°en°APPAREIL°"'AET
Tentures pour Salons, Franges en Soie. etc., etBrasseries, RajËneries, Phares, etc., etc.

257 ET 259, RUE NOTRE-DAME, MONTREAL. On entreprend de e lEtabli dans le but de qualifier des Opérateurs pour 2dfaire chauffer les Bâtiments pu-
les nouvelles Lignes Télégraphiques qui se cons- 1 lies et privés, les Usines; les Serres, etc., par le

moyen de l'appareil à l'Eau Chaude Patenté detruisent actuellement par toute la Puissance du O N D E M A N D E GARTH, l'appareil à Vapeur de Basse Pression de
%lau2ua t es ýttLDns.avec ies verniers eriectionnements. et par la__ IX JEUNES GENS RESPECTABLES Vapeur à Haute Pression en Tuyaux droits et re-

C 1 et trois DEM0ISELLES nour se qualifier Pliés-Ce Collège établi il y a trois ans, peut aujourd'hui comme O P E R A T EU RS TELEGRAPHIQUES lEniventeaux plus bas prix toutes sortes de Gase-être i'onsid r co'nmme une Institution permanente. Pour les dtails. voir l'annonce de l'Institut Télé.e, Abat-jours, etc.; Tuyauxou et ra et sa p sont den Fer Travaillé, avec appareils de Fer Malléable etSnaccroissemd n rapideets prospérité @n dus graphiquîe de lat Ps.qince.. Fondu pour l'Eau, la Vapeur ou le Gaz.aux demandes des propriétaires de lignes télégra- Conditions: $30 pour le cours complet, ycompris BureauetrUsie, Npos. l à au.phiques. et le Propriétaire doit son succès à l'habi- l'usage des instruments et des fils télégr phiques.ris Burau MONTREAL.ité qui a marqué l'enseignementde cet art utile par S'adresser A l'institut Télégraphique de la Puis-les Professeurs attachés à l'Institut. sance, 89, rue St. Jacques, et au bureau du Cana-Ledveloppeinent rapide et l'utilité du Télégraphe dian Illustrated Neiws, !ieorthstone. et de l'opinionaldElectrique, et conséquemment la demande toujours Publique, No. 1, Cuôte de la Place-d'Armes, Mon tréal. The Canadian Illustrated News'croissante pour des Opérateurs de premier ordre, 2-3itf.rendent l'établissement de Colléges pour l'enseigne- Journal Hebdomadairenient de cettenbranthe d'abolue ncessité. RÉFRIGERANTS PATENTÉS.
ce mouvement avec faveur. Les olléges Commer- DE $8 A $40e ronique, Littérature, Science et Art, Agri-ciaux ont, jusqu'à un certain degré, entreprisl'ensei- . culture et Mécanique, Modes et Amusements,
gnemient de cette branche aussi bien que des autres Ces RÉFRIGÉRANTS ont plusieurs améliorations
branches de l'éducation commerciale; mais les con- dsirables qui ne peuvent être trouvées dans les au- Par GEORGE E. DESBARATS.
naissances telégraphiques ainsi acquises ont toujours treset comme nous avons employé les mêmes ouvriersété regardées comme de second ordre: à ce point que pendant les dix dernières années, c'est une garantie SOUSCRIPTION D'AVANCE. $4.0par ales Collèges de Chicago, Milwaukee, Buffalo, New- de leur qualité. Nous avons en mains un assortiment CtU ON.D'AVANC..........0pan.York, etc.. en ont discontinué l'enseignement, et re- considérable de PAR NUMER....................10 ontins.commandent l'Institut Telégraphique comme l'en- POELES DE CUISINE.I ~droit ou une connaissance pairfaite de cet art à la fois COUCHETTES ENFER,C L B Sintéressant. savant et utile peut-être le plus conve- Chaque Club de cinq souscripteurs qui nous enverranablement obtenue. FONDS A R ESSOR TS DE TA CHER, $2qCaura droit à six copies pour l'année.La perspective pour les Jeunes Gens et les Dames ORJE TS EN É T.- I.V r0T VERNIÉ, Les abonnés de Montréai recevront leurjournalàQui é.tudient la télégraphie, de se procurer bientôt TLM
des situations lucratives, ne saurait être meilleure PO7p A Io a e ET CAFÉ AMÉLIORÉR, domicile.
qu'à préseet, et nous recommandons instamment à ETC.,ETC ETC. Port: 5 centins par trois mois, payables d'avanceceux qui d sirent embrasser une carrière plaisante Aussi, devant arriver dans quelques jours. un Stock les abonnes, à leurs breaux de poste respectifs.et réitinérative de se qualifier comme Opérateurs ss Les remises d'arge' . par un mandat de Poste o.usur les diverses Lignes Télégraphiques. considérable de parlettre enrertstree, seront aux risques de l'Edi-Les Elèves, en quittant l'Institut, reçoivent un COUCHETTES EN FER TRAVAILLÉ ANGLAIS. teurcertificat de capacité, qui leur permet de remplir de On recevra des annonces, n petit nombre, au tauxsuite les vacances qui auraient lieu dans la Puis- 2

-18zz M LLEUR e CIE., de 15 centins la gne, payable davance.sance du Canada et les Etats-Unis. De prime abord, ,1 Rue Crag. AGENCE GENERALE:on epeut obtenir un salaire de $30 par mois; mais .¯1--COTE DE LA PLACE D'ARMES--1après deux ans de pratique, on n'a aucune diliculté (hemin de Fer du Grand-Tronc. BUREAU DE PUBLICATION ETATELIERBà obenir $50 ou $60 par mois: on paie mme de $100 319-RUE ST. ANTOINE-319à 170 par mois aux Etats-Unis. -La connaissance pratique de la Télégraphie con-Ivient surtout aux Daines; et en effet, elles sont les SERVICE D'E IVER.
Opérateurs favoris en Angleterre et en AmériqueE
reçoivent un salaire plus élevés, comparés avec les t Le et après LUNDI prochain, le 30,OCTOBRE, ROUGE DE GRAY.autres emploit, que les hommes, tandis qu'elles ont LES TRAINS partirout de MONTiEAL comme ES effets de la Gomme d'Epinette Rougeplus de failité naturelle pour pprendre cette suit :-d iaI Touxaladies des Pomons et de Gor
science. Savoir lire et -'crire passablement sent les Tra-n d'accommnodemnent pour Island n lesoumldesh e 'stommoet deGrorge,seulesu.onnaissalices riguutretisïeînietit nécessaires, et PnJtlssaiositrndars U.0A I l' oul hmlAthe aBociitoute personne de capacite ordinaire peut devenir Train de la Malle pour Island Pond, • etc., sont vraiment étonnants. Dane cette prépsra -excellent Oprateur. Nous avons la preuve clans.le et les Stations intermîédiaires-........ 2.C0 P.M tion, toutes les excellentes propriétés de la Gommecas (e plusieurs gradués qui, avec peu d'instruction T'ain de la Malle de Nuit pour Québec, y sont soigneusement gardées.et aucune ide dev touutio nncment de la Télégraphie Island Pünd, Portland et Boston......'10.30 P.M. Prix:15 centins par bouteille. A vendre chez tousen emitrat, sont devenus de bons Opérateurs en quel- Express pour Boston vià Vermont Cen-le idéprnicaux pharmaciens du Ca-. Engros etenqiies mois. U'est aussi une bonne occasionr pour les trtsl .......-...... ,............. 9.00 A.M. déai h e réparateurétudiants d'apprendre à écrire vite. Quelques-uns Train de la Malle po.r St. Jean et MNRY R. GRAYde nos gradus qui pouvaient à peine écrire leurs ptoorse's Point.onScomnication avect PHARMACIENnons prennent aujourd'hui les messages au taux de les trains de Sc n atnord144 Rue St. Laurent,

Chanbly et Comtés du cud-Est et 2-24zz MONTREAL.i ES DEVOIRS D'UN OPERATEUR. avec les chemins de Fer et Vapeurs (Etabli en1859.)
Il n'y a pas de métier ni de profession qui exige du Lac Champlain.................... 3.00 P.M.noin. de travail, et en mée temps où l'employé Trains Express pour Boston, New-York,jouisse d'une plus grande liberté et indépendance - &c., via Vermont Central........... .. 0. P.M. D. NORMANDIN,car il est constamment maitre le l'instrument qu'il Express de Jour pour Torontoet les Sta- "Fjdirige, il occupe ordinairement un bureau à lui seul, tions intermédiaires.................. 8.00 A.M. RELIEUR, REGLEUR ET MANUFACTURIERsans directeur ni maître, n'ayant qu'à recevoir et à Express de Nuit tour Toronto et les DE LIVRES BLANCS.expé dier les messages. Il travaille ordinairement de Stations intermédiaires ............... 8.00 P.M. Ouvrage3 de luxe ainsi qu'ouvrages les plus com-10 à 12 heures par Jour, moins les heures ordinaires Traim Local pour Brockville et les Sta- muns, reliés à des prix très modérés.pour les repas. Les Opérateurs ne sont pas requis tions intermédiaires ................... 4.00 P.M. Les abonnés deL Opinioa Publique trouveront unede travailler le dinanche. L'Institut est complète- Train d'accommodement uoir Kingston bonne occasion de faire relier leur journal a bonmnent pourvu de tous les appareils, etc., d'un grand et les Stations intermédiaires........ 6.00 A.M. marché.Bureau de Telegraphie de premier ordre. Des dé- -. No. 36 RUE ST. VINCENT,pèches de toutes descriptions, des nouvelles des Il y aura des Chars Dortoirs Palais Pullman à MONTREAL. l52sschemin de fer, arrivées et départs des trains. des tous les trains directs de jour et de nuit. Le bagageRapports des Marchés et des Dépêches par le Câble sera étiqueté pour tout le trajet. LEG6O 4- Cie.,Transatlantique, sont expédiés et reçus, tel que 0.J. BRYDL E G G O <j- Cie.pratiqué sur des lignes ordinaires. L'instruction in- C. J. BR-DGES. LEGGOTYPISTES,

dividuelle est donnée à chaque étudiant. d'après son 25 Octobre, 1871. 2-24-tF STEREOTYPISTES,plus ou moins d'aptitude pour cette science. On GRAVEURSn'épargne ni le travail, ni la dépense pour qualifier CRVEURS
les étudiants pour les sitîaations les plus importantes, CHROMO HETsous un aussi bref delai que possible. Les élèves PHOTHO-LITHOGRAPHES,peuvent commencer leurs études en aucun temps, et PHOTOGRAPHES ETles continuer dans les colléges jusqu'à ce qu'ils pos- - IMPRIMEURS.
sedent les connaissances necessaires pour faire de Bureau : No.1, Côte de la Place d'Armesbons Opérateurs, et ce sans charges extra. Il n'y a Bureaurs: No.1, ôte e.lAntace. 'Armespasdevaeances. Heures d'étude :de9heuresdunma- A lors: No. 319, Rue St. Antoine.
tin jusqu'au midi, etde l.30à 6heures P.M. Le temps -On exécute dans un style vraiment supérieur, lesordimaire pour se perfectionner dans cette science Oest de quinze semnaiues; mais ceci dépeud, bien en- Cartes Géographiques, Livres, Gravures, Cartesteundu, de l'aptitude plus ou moins grande des d'Affaires, Mémoranda, Livres de Commerce de toutesélèves pour l'étude. Quelques-uns des gradués qui TELIERS DE FERBLANTIERS ET escriptions. àdes prix s modiques.occupent des situations dans les Bureaux de Télé- TEIRID RPARBNIEMENT DES DOUANES.graphie ont fait leur cours d'étude dans l'espace de PLOMBIERS.-Enseigne de la grosse Cafe- i AN
cinq à huit semaines. tière rouge, 99 Rue St. Laurent. D Ottawa 10 Novembre 1871.Le prix pour le cours complet est de Trente Dollars. T. St. George continuera à prendre des commandes L'ESCOMPTE AUTORISE sur les E N V O I8Il n 'y aaucune d"pense extra, vu que tous les ii até- pour posage de tuyaux à gaz et à l'eau,-pour AMERICAINS, jusqu'à nouvel ordre, sera de 10riaîux et instruments nécessaires sont fournis par le ouvertures en ferblane, tile et ardoise: pouron- N uv oracent.Coliége. vrages à la campagne, aux églises.couvents, colléges pour.cent.

Une ligne a été construite sur laquelle les élèves et maisons articulières. Fournaises à air chaud oR. S. M. BOUCHETTE,
pourront pratiquer lo, squ'ils seront suelisanment posées d'après le système le plus connu. On trouvera Commissaire de 6 Douanes.avancés. Dans le cas de l'interruption des commu- chez le soussigné des réfrigérateurs améliorés.
niations piar la rupture des fils, les réparations sont T. St. GEORGE, F.X.BEAUCHAIM Éconduites par un Professeur de Telégraphie sous les 2-24zz 9T8. RE T. LAURENT. F. X. B EAC HIAi Pyeux des élèves, afin qu'ils puissent acquérir une
connausstuce réellement pratique de la science de la imaO,000 BIJOUTIER ET IMP JRTATEUR DETélégraphie.- -N

GEORGE E. DESBARATS. 1

Propriétaire.!
Montréal, Septembre 1871.

POUDRE ALLEMANDE,
GEORGE YON se charge de toutes sortes d'ou- SURNUM'

vrages on fer blanc. Zinc, Tôle de Ru.ssie, Tôle gal-
vaniz e. posage de Fouruaises à air chaud, entre-
prenud et répare les Couvertures. Dalles, Dallaux, T j j
posage le bains, Cabinets d'aisance (%W ater Closets). I _ _ _, _ _ _
Bols à mains, Laviers, Tuyaux à l'eau, Tuyaux à
gaz, Gazeliers. Cloches pour maisous. A soni agas, ii E FAILLI JAMAIS ET VEI'DUE CHEZ TOUS
on trouvera toutes sortes d'Ustensiles nécessaires NEZ
pour l'tusage de la maison. 2-45x LES EPICIERS RESPECTABLES. 2 ss

HARnir eFITESPIERRES FIIECIEUSES.S FA ITES
DRAPS, r WiEEDS, CASIMIRES 134-Rut ST. FRANCOIS-XAvIER-134

FRANÇAIS ET ANGLAIS 2-45zz MONTREAL.
NOUVELLEMENT IMPORTÉS O. DESMARAIS,

SPOUR CENTPHOTOGRAPHE.
AU-DESSOUS DE LA VALEUR ORDINAIRE

VENEZ ET JUGEZ.L'on trouvera aussi chez le Soussigné une grande
variété de CHEMISES, COLS. COLLETS. ETC. On prend des photographies de toutes grandeurs.

A DES PRIX TRES MODERES Photographies encadrées à bon marché. 2-45x

R. L)FEZ TEL, -_________
NO. 131, RU ST.-JOSEPH. i Imprimé et publié par G. 2. DISBAEAT, 1 Côte de

Toutecommande'sera exécutée avecgouitetpromp- la Plam d'Arme,et 819Rue t.Autolm.lontr6al,
titude(2-39 Canada.
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